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ACTEURS. 

« 

E R I G O N E , Reine d’Epire, la derniere de 
la race des Æacides. 

5 TENELUS , Roi de Crète , amant cîe 

^ •• ^ét'ce.y'^ r"- ' * 

. • • I - . . . 

A N D R OG L , Mihiftrè d'Etat. ' 

J S M E N E , femme d'Androclide. 

A T T»A± Er,Tfil^,<rAfi,aço^de aÿd’lTtiiene. 

f JL ^W-Jk. Ww 4^ ^ -«. 4k. «1 a- .Ü-. 

N E R E’ E , fœur d’Attale. 

M 1 L O N , ami d’Attale. 

C y N-BÀ S-,^ opitainê dek gardes <Je la Reine. 

PHŒ^ixlT ■ 

députes des Etats. 

GARDES. . 

1a Sam ffi dans U palais des Rois 
£Epiu^ 
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E RICO N E» 


TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE- 

STENÉLÙS , ÀNDitÔCtIDE. ' î 

:.i . ■ 

S T E N E L U S.' 

’ E N doutez point , Seigneur , par le 
trépas d’Euméne, 

J’hérite de fon l'ceptre, & non pas de 
* la haine. 

C^and il femoit ici le carnage & l’horreur. 

Je fermais à regretlon iajufte fureur $ . 

Aij ' 





4 ■ E R I G O N E. 

Mille fecrets remords empoifonnoient les char- 
mes 

,Qpe donne aux jeunes cœurs la gloire de leurs 
armes. 

Auflî , lorfque le fort , par vos nobles travaux , 
Quitta notre parti pour fuivre vos drapeaux , 

Je coiuius que. des Dieux la juftice immortelle 
Trotege rarement une injufte querelle , 

Ou que fi le tonnerre eft oifif quelque rems , 
Un jour feul peut ternir la’ gloire de vingt ans. 
Ils ont fait voir en vous , qu’au falut d’un em« 
- - pire, 

D*u« miniftre éclairé la vertu peutfudîre. 

Un, fils digne de vous , avec tant de fuccès 
A réglé ia valeur fur vos fages projets , 

Que l’Epire jamais ne doit craindre fa chute. 
Tant quAndroçlide ordonne , & qu’Attale çxé- 
' ' cutc.- • • 

pour moi, quoique vaincu par ce jeune guerrier , 
Dont le dernier exploit me fitfon'prifonnier , 
Par l’cfFet que produit la perte de ma gloire , 
J’eftime ma défaite autant que ma viftoire , 
Puifque l’heureufe paix qui fuit mes vains ef- 
forts , 

Avec nos diférends termine mes remords. 

androclide. 

Seigneur , dans nos malheurs notre jude coleffll 

A toujours diftingué,§ténélu5 de fon pere. 
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Je (ai que vos vertus condamnant fes rigueurs , 
L'un fuivoit fon devoir , & l’autre fes fureurs. 
Le pere étoit injufté , & le fils magnanime 5 
L’un mcritoit ma haine , & l’autre mon eftime 5 
Et du jour qu en vos mains fon fceptre fut re- 
mis , 

Je ne vous comptai plus parmi nos ennemis. 
Que dis - je ? quand fur nous commença cet 
orage , 

Je Cal qu’un luilre à peine ayant borné votre 
â<?e . 

O ’ 

Nos malheurs jufqu’à vous foiblement parve- 
nus , ' 

Dans toute leur horreur ne vous font pas con- 
nus ; 

Et c’eft par-là , Seigneur , que j’ofe vous redire 
Les crimes de la Crète, & les maux de l'Epire. 
D’un fang qui tient d'Achille , & fa fource Sc Con. 
nom , 

Erigone naquit le dernier rejetton. 

Les armes des mutins la privèrent d’un pere $ ' 
La douleur de là mort la priva d’une mere. 
Quel fut mop défefpoir à ces triftes objets ! 
Contre autant d’ennemis quelle avoir de fujets,- 
Son trône & fon berceau n’avoient pour leur 
dcfenfe J • ’ , r; ' r- . 

Qu’un zele làns effet par mon peu de puiflànce 5 
Et fi ce même zele avoir pu moins fur moi , 
l'aurois mêlé mon fang à celui de mon roi. ' 

Aii| 
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Les Dieux me réfervoient pour un plus dîgii« 
ouvrage j 

Je fentis leur faveur réveiller mon courage. 
Quand j’y penfois le moins. , je vis autour de 
moi 

Ce qui reftoit d’amis fîdeles à leur roi 5 
Avec ce peu de bras , zélés pour la patrie , 

Je (butins des mutins la première furie. 

Mais que ponvoit long-tems un (î (bible (ècours 
Contre uufî fier torrent qui grofliifoit toujours? 
Dans le fang de Minos , dont fortoit votre pere , 
Je crus que la jufticé étoit héréditaire. 
J’implorai Ton appui. Ses nombreux bataillons 
Du fang des révoltés remplirent nos filions 5 
Et dans moins de fix mois, heureufeinent veii'- 
- gce, • 

]>e ce fang corrompu l’Epire fut purgée. 

Mais qu’il nous vendit cher ce ferviee trony- 
peur ! 

Nous trouvons un tyran dans notre défenleur. 
Pour lecourir l’Epire , il croit l'avoir conquife j 
Il veut qu’entre fes mains la reine foit remiie : 
Déjà même j’apprensque pour s’en alTurer , 

Par force , ou par furprife , il venoit s’emparer 
D’un fort, où, (bus les yeux d’une époufe fidelle , 
Deux fruits de mon hymen s’élevoient avec elle. 
Pour des gages (i chers je crois beaucoup ga- 

Si du premier péril je les puis éloigner. 
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Jci fùis!j d^;rèrinémi jetbompeiapôiif (bîte Y 
Le filence de là nuit:im déroberic nia faite 5 
Fuite dont le éuedès üinefte quU ’nlioi , " 
Tandis que digne foeur denotre detnier roi , 

La généreufè lûnérie l'hymen niè lie , ' 
Soutint feule FéÆbrl: (f une armée ennemie *, ■ ^ 
Et ne ;renchtlarpi 3 C<SàUi«iftqaenr: irrité ' ‘ - 
Qu’après^ae foh ghand:<:odar‘ttous efüt'èn 

■ '’iieté; --v-iî-i'ü Hî;;] ■> r;-:-. ■ 7*.r 

Exeufez les tranfports & la douleur mortelle 
Que dans làionfbüvêniricette im rappelle : • * 
Nile fang de Pyrrhus qu’il devp it, révérer , 

Ni les vertus qtfen elle il dévoit admirer , 

Né pureiat empêcher iiqtfefdatveirifôr 
Dans le fond de la Crète elle ne fût traînée i, 

Où des fer^ ji3iis hônteUxàiïX'Vîüriqûekf 

vaincus', > - *• • ‘" 

Ont été jufqu’ici le prix de fes vertus. ' ’ 

“s f'E'N E L US. - . / . 

Seigneur , les vérités qui font les plus connues 7; 
Rarement jülqvfâux rois arrivent tôütés nues j 
Et ce qu’on prend de foin a ies leu r défiler , ' ^ 
Souvent de leui:^puvpir les force d’abufer. 

Ce que, par ce técif, vous m’aVez fait conhoître , 
Me fait pretque haïr le fang qui m’a fait naître ^ * 
Surtout de votre époufé adniiftm le’ grand 
cœur , i? '! • - ^ 

Autantque je la plains , je blâme fon ^inquteur. 

A * • • • 

iiij 
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Tant de rares vertus qu'anfembloit Thymériée " 
Méricoienc de fa part une autre deftinée $ 

Et jamais deux époux , dignes d’être admirés , . 
Avec moins de raifons ne furent féparés. 

Auflî dès qu'à mes loix la Crète fut foumilè , 
J’ordonnai qu’en vos mains irméne fût remife } 
Et fl l’événement ne trompe mon efpoir , 

Vous jouirez bientôt du plaiEr de la voir. ^ 

Aux vaincus cependant n’eft»ce point trop d’au- 
dace ,• 

D*olêr de vous , Seigneur , elpérer une grâce ? 

ANDROCLIDE. 

Vous pouvez tout fur nous comme for vos fii- 
jets, î 

Si pour la liber té vous formez des fouhaits ; Aj 
Si c’eft une douceur qu’on vous fait trop atten- 
dre , '• 

Ne croyez pas , Seigneur , qu’afin de vous la 
rendre , 

Ma géncrofité cédant à mon amour, 
D’iunéne dans ces lieux attende le retour. • 
Déjà vous êtes libre , & mon ame ravie .... 

STENELUS. , . 

Seigneur , la liberté flatte peu mon envie. 

Ceft fansEaïr mes fers , qu’efclave couronné , 
Par deux puilTans vainqueurs je me vois en- 

. cbainé. • ^ 1/ - ’ "• 
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• 

Le, £rere a commencé par l’efFort de fes armes . 
Ce qu'acheve la fœur par l’éclat de Ces charmes# 
Oui , Seigneur , je l’acre j & la Crète par moi . 
Vous demande une reine en lui rendant fon roi : 
Jlefpere que Taveu d’une amour fi parfaite • • • , 

ANDROCLIDE. 

Exeufez le délbrdre où ce difeours me jette. 

Cet honneur , pour un pcre , a de û doux appas g 
Que c’eft avec douleur qu’il ne l’accepte pas ; 
Mais je fai préférer l’état à ma famille , 

La gloire de ma reine à celle de ma fille. 

La reine qui s’apprête à choifir un époux , 

Feroit un mauvais choix s’il ne tomboit fur 
vous ; 

Et ce feroit pour vous une tache éternelle , 

Si vous tourniez les yeux fur d’autres que fut 
elle, 

’S T EN EL US.. 

Ah ! Seigneur , que l’amour cfl: peu connu de 
vous ! 

Le don de notre cœur ne dépend pas de.nous $ 
Le pouvoir attirant d’un charme qu’il ignore , ; 
L’entraîne malgré lui vers l’objet qu’il adore. 
L’on ne fe choifit point fes fers ni fa prifon , 

Et l’on n’aime jamais par choix ni par raifon. 

La reine à fes appas joint l’offre d’un empire : 
Je fai que de la Crète unie avec l’fipire , 


Digilized by Google 



fo É?R''r'G Ô N E.' 

Les penses belliqueux' rafTeihblés fons’ mé'$ 

. ! loiX , . , N 

Me rendroient le plus traitit , & le plus grand 
des rois j 

Mais content des états que m’ont biffé me® 
peres , ■ : • 

Je ne rechei’che point dés grandeurs étrange- 
, .res.' 

Mon cœur , d'un bien plus doux uniquement 
‘ charmé , 

N’afpire qu’au plaifîr d’aimer & d’être aimé , 
Qu’à portéder un cœur oi\ mon ame ravie 
Attache à tout moment le bonheur de ma vie , 

Et de qui la vertu fécondant mes projets , 

Fafîe avec mon bonheur celui de mes fujets : ^ 
C’eft ce que j’efpérois de l’hymen de Ncrée. ' 
Et puirqu’à vos regards mon ardeur s’eft mon.^’ 
trée , ' ' 

Ne croyez pas, Seigneur , que mon cœur amou- 
reux 

Se réfolve jamais à former d’autres nœuds j 
Et 11 vous me privez des charmes que j’adore ( , 
Si vous me refufez la faveur que j’implore , 

Vous me verrez bientôt , par. un' cruel trépas , 
Mettre fin à des maux qui né vous touchent pas* 
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* 

S C E N E II. 

STËNELÜS, ANDROCLIDE, 
ATTALE , MILON. 

S^TENELÜS. 

Enex m’aider , Attale , à défarmer un pere’ 
En faveur d’une fœur qui vous doit être chere , 
Et ne permettez pas qu ilfonge.à la priver 
D'un trône ou mon amour ne tend qu'à 4’clever» 
' Si vous pouvez pour moi furmonter cet ob- 
ftaclej • 

Si vos foins généreux m’obtiennent ce minacle^ 
îufqu’au dernier foupir , vous trouverez un toi 
Prêt à perdre pour vous le jour que je vous doi. 
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SCENE III. 

» é 

ANDROCLIDE, ATTALE, 

. M I L O N. 

i 

ATTALE. 

S E pourroit-il , Seigneur , qu’une G grande 
gloire .... 

ANDROCLIDE. 

le fai c^qu’elle exige & ce que j’en dois croire. 
En preflànt cet hymen , Attale , je le voi , 

Tu fais moins pour ta fœur que tu ne fais pour 
toi. 

Mais ne te flatte pas que l’amour paternelle 
Ait plus d’égard pour toi , qu’elle n’en a pour 
elle. 

Notre reine aujourd’hui , fur le choix d’un ‘ 
époux , * . 

Doit prendre nos avis , ne veut croire que 
nous : . V 

Agitions pour fa gloire à l’envi l’un de l’autre j 
Songeons à fa grandeur fans longer à la nAtre, 
Sténélus , dans la Grece , eft le feul fouverain 
Digne de réunir deux fcepcres dans fa main : 
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E R I G O N E. X j 

La Créie eft trop à craindre étant notre enne- 
mie , 

Et la paix^ (ans ce nœud , ferait mal aCermie* 
Voilà ce qu’à la reine il faut perfuader 5 
Voilà le fèul objet que tu dois regarder. 

Tréfere ton devoir à ce' qui peut te plaire $ 
Réglé un peu ta vertu fur celle de ton pere , 

Et ne le force point par ta témérité , 

A s’armer contre toi de fon autorité. 

A T T A L E. 

Quoi ! Seigneur , s*il falloit que le choix de la 
reine .... 

ANDROCLIDE. 

Ah I mon fils , garde-toi d’une efpérance vaine. 
Ce choix feroit pour moi le plus grand des mal- 
heurs ; 

Et ta mort à mes yeux coûteir'oit moins dé 
pleurs. H'- • 

Vois par-là , vois , mon fils , quel parti tu doi# 
prendre ; ’ 

Et touché des raifons que je t’ai fait entendre , ' 
Laifle-moi te cacher d’autres fujets d’effroi 
Qui te feroienc trembler s'ils aUoient jufqu'â 
toi. 
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S C E N E I V. 

ATTALE,MILON. 

* A T T A L E. 

vu d’ügal aux malheurs de ma 

vie ? 

Ah ! tu n’en vois encor qu’une foible partie. 
Car enfin , cher Milon , cet ordre rigoureux. 
Des coups que je reçois n’eft pas le plus affreux. 
Il faudroit que ton cœur , pour juger de mes 
. peines , 

Sentît toute l’horreur , tout le poids de me* 
chaînes , 

Que l’amour fur ton ame eût le meme pouvoii'j 
Èt ta feule amitié ne les peut concevoir. 

M I L O N. 

Seigneur , ou je me trompe , ou cet ordre fé- 
vere 

Doit n’exciter en vous qu’une crainte légère. i 
La vertu d’Androclide , à qui fait bien ajmer , 
N’offre point des fujets de fe tant allarmer ; 
Oppolêz feulement , dans ççtteconjonélure, 

Les ordres de l’amour à ceux de la nature. 
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Que pourra fa rigueur contre un fî fort appui ? 

Si la reine eft pour vous , que craindrez- vous de 
lui? , 

. . . ; - A T T A L E. • 

"Si la reine eft' pour moi î Dans cette incerti-, 
tude , . r 

‘Puis-je^ livrer mon ame à trop d’inquiétude ? 

Si le plus tendre amant la pouvoir mériter , , 
Je fens que de (bn choix je pourrois mé flatter ; . 
Mais , hélas î que me fert ce frivole partage , 
Quand Sténélas d’un trônç a , fur moi l’avan* 

'"'g® ‘ : ' • . 

Celui du fang des Dieux dont il reçut le jour ^ 
■Contre tant de raifons je n’ai que rhon amour. 
Ah ! que j’ai bien pour elle un fentiment con-’ 

■ ' traire i 

Ce n’eft point par fon rang qu'Erigone m'eft 
chere ; , 

Dans'l’état le plus vil , dans je fort Iç plus bas « 
j’aiirois la même ardeur pour fes divins appas i 
Et pour changer, mon coeur, pour tenter. m» 
< ' conftàncé,' - 

7 . > . I r j t ^ 

Mille fceptres offerts manquefoieht de puif- 
fance. 

M I L O N. . , > 

« ’ 4 * 

Ne doutezipas > Seigneur >.qu'un amour fi.par^ 

-j. . . > . .. i- •• • '“1 ' 

Sur un cœur généreux ne faife fon effec|. » 
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Etqo*avec un tel poids , fur le choix cfe la reine , 
la balance pour vous foit long- teins incertaine. 
L’amant de votre Ibcur , ou je m’y connois mal , 
Ne peut être pour vous un dangereux rival. 
Pourquoi , fi par^foi'.même on doit juger des 
autres , , 

Lui croyez - vous des feux moins conllans que 
les .vôtres , ' 

£t qu'alpirant ailleurs , il trouve des appas 
.A vous ravir un bien qu’il ne demande pas $ 

• AT TA LE. 

Oui , je crois que Ncrêe eft digne de lui plaire 
Et qu’il relient pour elle' un feu qu’il çroit ûn.- 
cere. 

Mais on voit tous les jours des cœurs mieux en- 
flammes 

Voler vers dçs objets plus dignes d’être aimés. 
5*il faut qu’en là faveur la reine fe déclare , , , 
Ma fbeur n’a point conir’elle un mérite alfez 
rare ‘ " 

pour détourner le coup tout prêt à me frapper. 

Et retenir un cœur qui lui veut échapper.,. 

Non , non > à mon malheur je vpis trop d’appa- 
rence ; 

Sténélus a des yeux , & n’a pas ma confiance : 
Contre un prix aulll beau que celui qui' l’attend , 
Sçs premières ardeurs në tiendront qu’un iul^ 
une. . ' 

Arec 
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AtCc tant de vertus , Milon , & tant de char- 
mes , 

La reine , pour le vaincre , a de trop fortes ar-^ 
mes î . ' 

Et le don de fa maiil , tu le connois trop bien , *• 
Peut ébranler, ùn coeur plus femàe <jue le fien.-^ 

MILON. 

Je ne crois pas pourtant que l’orgiieil de la reine 
S’applaudit d'un captif marqué d’une autre 
chaîne j 

Ses fentimens pour vous ont paru trop au jour.*., 
A^,T,T A L E.' 

Le trône met une ame au delTus de rampiir : 

Les plus beaux fers bnles par les moindres ca- 
prices , 

Les fermens violés , l’oubli de nos fervices , 

Ont toujours chez les rois de favorables noms j 
Et jamais nos malheurs ne manquent de rai- 
fons. S ‘ V 

Mais s’il faut qü*a mes yeux cet hymen s*ac-. 
complilfe , . 

Avant que de mon bien un rival Te CaiûlTe , 

Je vais tâcher , Milon , par un dernier effort , 
D’empêcher , ou du moins de différer ma m or^. 
Mon pere veut en vain, par fa rigueur extrê me , 
Qu’au bonheur d’un rival je travaille moi - 
même : 

Tme III$_ 3 
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l’ai trop peu de vertu pour des efforts Ci grands 
L’amour me donne ici des ordres différens. 
Agiflôns au confeil , ou la reine; m’appelle 
En véritable am^mt , plus qu’en fujec £dele j 
Et dans les mouvemen$ dont je fuis combattu , " 
Laiflons parler l’aniour , & taire la vertu. : 

ff/2 du premier AUe% 
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' ik 1 1 r. if,- -:ik. •; j î»d n : 

ACTE I I- 

- i.iijq oî ’rr> Kiorr *■. r 'r.-" '-' 


, 1 , r,' -rr.'? ?^ ; .'It- :i' 'r-ifi: ••ü* - 

SCENE- PR EMIË RE. 

t 1 

•• •S't.i'Nïî.^Sv'^N È'R É Ev ■' •■'• 


1 — r •'» » .• 


^ , ,5.T E N E L tj S. 

O quoique dâtiy les fers /^.loin de mon * 
•’-^^ëinpiréV * ' ■ ‘ ‘^■ ’ ' ' ' .^ 

Je né teconiWisf |k^t de l’ipîre j \' / 

Il6héVl6téhdèht^i:ntfôr>im ' ’ 

Pour voâs oteV'Ié 'crt je vous ai dbiiné j ' * 

Et’-fi VoSi)^ii^Màdamé, à mes vceux favorablesi ^ 
Ne trouvent point ailleurs des (théines pluS ai- 
'^m^blrt J - ‘ 

Si ia ijijéndlfétf siii ^ôiie‘ tü‘ vous pouvez moh-^ 
' ter , r " ■ 

Peft m^Wi»raVètf don^faii à‘ me^flatter , ' ' 

VoùS verrez' qùé ^’l’ariiôtir* àyàilt 'fait' ces nii-^ 
<--‘faclés'i' ^ ^ 

Sormoritérâlnfcittôttoüsïes autres oHftacles. ' * 

Bii 


r*' 





E R I G O N £• 


; ' . . : • N-E R E’ E. 

f c '' . • * ^ * 

Ne croyez pas, Seigneur , qu’interdit &‘(ùr-. 
pris , 

JMon cœur de tant d’honneurs ne çonnoiiTe le 

prix 3 _ . ‘ / 

Que tant d’amour uni avec tant de puîiTance , 

Ne âane momor^ueil & ma reconnoiflance 3 
Ni que de* tant de biens offerts par un grand roi 
Le don de yotft^içœaf Toit' lé moins cheir'^ur 
moi, ' 

Mais je dépens (Pun-perç j & fa verai rigide . • • 
S T E N E L U S. 

Ah ! ne m’oppofez phis la vertu d’Androclide i- - 
ne la craipidrois plus fi vous fayiez aimer ; • * 

La vôtre plus injufte a droit de m’allarnier. 

Un cœur n’eft en effet ni généreux ni tendre , r. 
Qui pour Tobjet aimé n’ofe.rien entreprendre ^ j 
Et ne fait pas céder à l’éclat des grandeurs, / ; 

Ces fcrupules communs qui bravent les grands 
cœurs. I 

Oui , puifque la foi feule & reçue & donnée, 

4. des nœuds sfc 

Sans tenir plus long- ti^snptre. fort, incertain ^ j 
Payez le. cœur d!un roi. du don; de ,votre mairi 3 / 
C^e votre pere après , pour brifer-riotre- chaîne ^ 
UnilTe à fon pouvoir tout içélui<i(te b ieine* - ? 

i- 
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E R I G O N E. 

Si rEpîre a des bras pour s’armer contre vous , 
JLa Grèce e(l en état d’en repouHer Içs coups $ 

£t ce fera ^ Madame , nue foible tempête 1 
Pour qui n’a que les Dieux au dedus de fa tcce* •' 


. . N ER E’ E. 

Seigneur , fi d’un beau feu vous vous Tentez brû« 

. 1er, 1 * , 

Un véritable amant peut-il ainfi parler? ’ 
IJamocur, n’obtient ,fiir;>nou$ qu’une fiiufiè vic- 
toire , ; ' 

Quand' de -l’objet aioaé ' nouS Ji’aimons pas là- 


Ah ! fi de vos tranfports j’approuvoîs la fureur 
Quelle elUme pour moi garderoit votre cœur ? • 
Et pqurrois-je , Seigneur t d’un prince, magna- 
■ ninie 


Me conferver l^moor fk perdre-îon eftime ? ' 

Que ûû-^je ,fnême,» bêlas. ^ fi mfes vœux trop'' 
hardis 

N’ont point ^té plus loin qU' il: ne rti’étoit per- 
mis ? 1 

l’ai craque fans l’aveu de ceux. qui m’ont faic' 
, naître 3 \ .. L:'n - 

Mon cœur avoic lé droit de fe choifir un maître ) 
I4^s ma mainqhligée à fuiyre d’a^res;lo» > . 
Pour Ce do^nner à vous a bcibin de leur choix : 
l’efpere cependant qu’au retour d’une mere , 

Si tendieife pour moi poorta fléchir un pere | 
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Je compte meme encor ; quel que foit fnori 
f effroi, *. •• ' > é I 

Sur la tendre amitié que'la peine wpodii' moi. '• 1 

Vain efpoir , donrlappas ne ferf qu’à me-fôii 
duire ! 

Vains projets , que'd’un mot' la reine peut dé- 
-truire ! - ■ !' - , j 

* ^ 

Peut-être qu’au moment que j’aime à ifle flat- 
ter, '• c- '.; ; • 

Mon bonheur , cofmme un «fonge y pfêt^â'tte^ 

quitter ; , ' *jî 

C^’éblooi delà gloire où foiï choit Vous àppe4Ië/ 
Les vœux que vous m’offrez fè vont' tourner 
. •"■'vers elle , ■ i' •• tu? ' ; il i ((A 
Et que mon tendre cœur , fâns efpoir deretottt‘^ * 
Va perdre ibn amant, <& garder fon amoüh 

tfU'iitl 

\ : . i ; ; . SiT, E N- R fcfK-iS* [OV-HiflOO dM I 


Gpntre ces- vains foupçons ^qui fontitortf a 
, flâme , ' 3.h-f' i! 

Ge.jottf jva'diflîper le; trouble^ votre airiey' ' 

£c vous mettre en état de ne p<>uvoir douter . , * 
Mais:la reine qui vient m’oblige à vous quitter. 
Croyez que fes états feront long-teras^fens mai- 

i :cnei 'f v't :.\ v , nc;,i 

^ 'ils rie -trotfte'nt qüe' moi quî s-empréfife^tiè'* 

' ''Pêipe'*'-' • • ■*' ■ w'‘/i 

Â'r-Tv : 1-f. ;îV[L-*i 

i : 'iivo : u.i-iL'n'j t?. 


'.)i. 'jt . î; 


\ > • 


uujj:. 
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■; ■ 'I- 


S C E N E I I- 


ERIGONE , N E R Ê E. : 

\ V 


ERIGONE. 

ENfin , loin d’ane cour qui m’aîfiége en tous. 

lieux , .* 

Pour témoin de mes maux jé n*ai plus que teS' 
yeux. 

D’un moment de repos je puis goûter les char-' 
mes , ■ , . 

Et dans un fein fidele épancher mes allarmes. 

O que le fort des rois eft digne de pitié ! . ^ 

Sousombre de refpeft , de xele & d’amitié ^ • 

Toujours environnés d’une foule importune , 
Ce n’eft pas nous qu’on aime , on aime la for-' 
tune : 

Tous veulent pénétrer jufqu’au fond de nos 
cœurs , 

Moins comme nos amis , que comme nos cen- 
,feursî ^ 

Et dans nos déplaifîrS j - charmés de ‘nous con- 
traindre , ' 

Ils aiméntà Iesvoir, & feignent de lès 
• * dre, ■ ' ' ’ 
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N E R r E. 

Qu*entens-je ? quels chagrins attaquant vos 
beaux jours , 

De vos prorpéritcs veulent troubler le cours , 
Madame ? Tout vous rit : nos armes fortunées 
Ont ici l'abondance & la paix ramenées. 

Vos ennemis vaincus , & leur roi dans vos fers 
Vengent bien vos fujets des maux qu’ils ont 
foufferts } • . ' • 

Et le bandeau royal brille fur votre tête , 

Et par droit denailTance , Sc par droit de.con-1 
quête. ‘ 

Avec tant de fuccès , de puilTance & d’appas. 
Quels rois feront contens vous ne Têtes pas ? 

E R I G O N E. . 

Ah ! que tu connois mal , quand tu tiens ce lan- 
gage , • . 

Combien pour nous le trône eft un foible avan« 
wge , ■ 

Si , quand nous y montons , n’y montant qu’à ' 
demi , 

ITfeut le.partager pour le rendre affermi ! ! . ' : 
A peine délivrés de leurs longues allarmes , 

Mes peuples de -la paix ont-ils goûté les chatr-;.* 
mes , . 

Que las de m’obéir ils veulent d’autres loix;,- ; i 
Vois comme d'un époux Us m’impofênt.le 

çhoixi 
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Que reine , à mes (tijets il faut que j'obéiftê , 

Que je renonce au trône , ou fuive leur caprice* 

N E R E’ E. 

t 

Madame , mon re^eâ: ne fçauroit m*empêchef 
De combattre un foupçon oô vous femblezpeuo 
cher. 

Dans tout ce qu*ils ont fait , vous avez dû con^ 
nôîcre 

Que leur empreflèment à demander un maSn 
tre , 

N’eft pointun attentat contre votre pouvoir , 
Puiique ce n'efl qu’à vous qu'ils veulent le de- 
voir ) 

£t que dans là grandeur , rel^danc votre ou»! 
vrage , 

Vous verrez votre choix fuivi de leur hom^ 

t 

mage. 

Mais ü leur trop de zele a pû vous ofTenfer ^ ’ 
De ma rémérité que pourrez-vous penTec , 

Si mon cœur trop fenfîble aux intérêts d’ui^ 
frere , 

Vouloir de vos lècrets pénétrer le m)dlere ? / ’ 
Je vois qu’entre tous ceux que vous pouvez lionv 
mer , 

Sténélus par fon rang a droit de m’allarmer , i 
, Pmfque la paix , Madame , à vos fujets dont 

Ne peut fe maintenir que par cet h^ménée^ 

' r#w#iii, c 
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Maji'qne’ dévient Ailtâle ? Eiccufez cc tranïpor^l 
^ vous I donaaos ailLeups , vous lui donnez la 
mort î . 

Le choix de votre éçôuxva me ravir mon frcre» 
-Vdtre gloire , àce prix , peut>dlem^âcre chere f 

E RI G ONE. 

-Hé ! eroi^^tu y fi le ftwrt m*impofe cette loi , 
Qu’en perdant mon amant , je perde moins 
qaei^téi ? • 

Crols-tu> que moins fenfibleaux tourmens qu’il 
, «ndure , 

4.*ai»oar parle poi^ lui moins haut que la na- 
ture ? 

^il ne feUoit choifir qu-’entre^ les plus grands 
rois , 

■ISilènS'qtie $é^iiélus auroit- bientôt ma vont , 

Et que le feul Attale auroit droit A’y prétendre ^ 
S’ilfite feiloit'choiftr-que Vamant le pliis ten- 
r dre. • '* ■ ; 

iEntre-eésdeu» partis jb^aîançant tour-à-tour j 
]*écoute mon devoir , j’écoute monamour. 
Devôiï , fifui< l'amour il faut que tu l’emportes', 
•Rends fon arcteur moins vive ,-ou tes raifons 
plus fortes. f ' ^ 

Et foi , fatal amour , fi je te doiseéder , 
ïais qu’avec mon devoir je' puifle t’sccorcfef. - 
pour me déterminer au choix que je dois faire j, 
J’ai Voulu n’écower qu- Antkoclide frétai 
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fSaÜancerles raifons , pefer le fchtiment ' 
bu fidele fujet , & ‘ du fidele amant. 

Cependant c’en eft fait} voici l’heure âtale..* 
On vient. C’eft Androclide 5 & j’apperçois At- 
taie. ‘ 

Sur le choix des raifons qui doivent m’éclairer , 
:Va demander aux Dieux qu’ils daignent m’inf- 
pirer. 


^ SCENE II I- ; 

ERIGONE , ANDROGLlDEj, 
A TT A LÉ; 

ERIGON E. 

yV Pprochez rail & Paucre v prenez votre 
place. ■ 1 * i 

•jL'Epire veut un roi. J’excufe.fon audace : 

' Je me foumets aux loix qu’elle veut m’impofer : 
Mais du fceptre fans vous je ne puis difpolér. 
Ceft à votre valeur , c’eft avotre prudence - 
> 'Qw. je le dois bien plus qu’aux droits de la nai^ 
(ànce$ 

- lEc, ^ xpiicoiKpie aujoucdlhai’ ^ deviendrai ' ni6n 
époux , 

••lie peuc avoir 'de hiensicqulib ne viennentde 

TOUS. , C î) 
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Ainfi , puifqu’à l’Epire il faut choifir im maître^ 

Vous avez intérêt qu'il mérite de l'être } 

. Que le fruit de vos foins , le prix de vos ex- 
ploits , 

Ne tombent qu’en des mains dignes de ce grand 
, choix. > I ■ , 

.Faites- le donc vous- mêmes , & me fervez.de 
guides. 

Vos jugemens plus fains , vos railqns plus fb* 
lides , 


Seront bien moins fujets à fe préoccuper , 

Que mon cœur & mes veux , qui peuvent me 


^ •J.'K 




•1 t 


f V»' 


ANDR,O.GI,>iPE. 

Je répondrai , 'Madame ,'à cet honneur ex- 
trême - . . 

Moins en fujet zélé , qu’en pere qui vous aime,’ 
1 Et qui , de -votre gloire uniquemçnt flatté , 

Par d’autres intérêts ne peut être excité. 

Vous avez des (ùjets plus guerriers que fideles: 

; A peiné ils font oilifs , qu'ils 'deviennent re* 
. belles. 

Les exemples paffés vous font aflfez juger . ^ 

Qu'il faut , pour les réduire ,ùn fecours étran- 
ger. 

. De la . Crète aifémeric nous le pourrions atten- 
dre j t yr ;• 

..I4ai$ elle peut nous nuire autant ^ue noua 
fendras .-f V 
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Et l* on dôk: rédouter de fi puiflTàns roifihs , ' 
Soit qu’ils fervent nos'tok ;; ou fervent les. 
mutins. > 

L*ky men feul peut finir cettè longue querelle , 
XJnir deux grands états d’une chaîne éternelle > 
Et par cette umon , rafiemblés fous un roi , 

Au refte de l’europe ils donneroient la loi. 
Jamais occafion ne fut plus favorable î 
i La laifler échapper , c’eft vous rendre coupable j 
C?eft irriter- les Dieux , & leur faire un affront j ^ 
C^e de n’accepter pas les grâces, qu’ils nous 
I ' font. 1*: ' 

A T T A L E. 

Ce que je dois , Madame , aux ratfons de o^on ' 
pere , r ^ 

I He ïàuroit m’exempter d’un femiment çdn-. - 
traire j 

î Et quand vôèiî\térôts me forcent de parler ‘ 

Il n’eftrefpeét humain qui puiffe m’ébranler. 
Vous ne pouvez unir l’ Epire avec la Crète , 

Sans la rendre rebelle , ou la rendre fujette. 

1 Un peuple accoutumé de voir regner fbn roi , 
D’un monarque éloigné bravé ailcment la loi; 

Et l’on ne peur chercher de couronne écran- 
, ‘ gere, ' "n • ‘ v ^ * - ' 

Qu*on ne s*expo(è à perdre un trône hérédi- ' 

I taire. V 

De ce fatal hymen voyez donc le péril. . ' 

I Tout ce qu' il a d’éclfit n’eft qu’un pompeux exll,^ ^ 

C iij 
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Capable d*fblouir tonceiauf re qu’una reine > ■: 

Mois qui n’ajoute rien an rang de fbuveraine»' 

Ab ! ians vous expofer aux refus, aux mépris 
D’un roi , qui d’aùtres feux fe fent peut > être 
épris , 

K’eft-il dans vos états aucun fujet fidele , 

De qui quelque valeur n’accompagne le zele , . 

Et qui , pour foutenir le trône de Pyrrhus , 

Ne vaille bien' des rois que nous avons vaincus ?.. 
Oui, Madame ,11 en eft, vous le fave^ vous* ^ 
. méiUe,., 

Qui n’aiment point en vous l’éclat du diadème j 
Qui , juiqu’à votrerang,neToudroient s’élever 
Quepoür avoir mieux droit de vous ieconlèr*. 

vers ,, 

Qui » retenant pour! eux tout ce qu-’il a d’îdr I 
larmes , 

Réferyerôient pour voùs' tout ce qu’il a de char- ' 

. mes , ! ; 

Et ne fe prévaudroient du nom de votre époux , * 
Que pour donner les loix qu’ils reeevroient de 
vous. 

androclidè. ‘ ' V. 

* 4 - . » • < * 4 

Ces frivoles raifons qu’on veut vous faire croire. 
Sont des pièges cachés qu’on tend à; votre > 
gloire. 

Faire un roi d’un fujet , le prendre pour époux ^ ' 
N’eûpas tant l’élerer^ que le perdre evec vous. . 
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que 'foas mèihçs Iplx k deûân a fût nai!n‘ 
tre , ;l . 

>3ns ùn Màdam&, ont peine avoir uâi 

maître : 

/ous les verriêt bientôt', jaloux de fès hon- 
neurs, i . , ' : 

Replonger vos états dans de nouveaux maU 
.hëuttii ' I 

Et peut-être la Crète , à vos refus knfiWei' 
Rendroit , piyr'^ fecours , learj^rti plus tei<X 
rible > 

Peut<-6tre' vos' bras vkndroiênt-ils^ 

moler. , ^ 

Hé ! eroÿe^vous , Madame , a né vous fiéii 
celer , 

Qu'on rclpeèHt un fang d’une fource vùl^ire , 
Elus que le iang des Dieux , dont forcok VOfte 
. ' pere ? - ' 

Pourécàner devons les maux quejéptévms-,-’- 
Tout rérat à vos pieds vous parle pitf ma vOix, 
Far les foins que j’ai pris d’éievet votre eu4 
fancé j ' ' ' 

Et de la garantir d’une injufté puiflahcé j. - • ^ 

Par cet anrtour- û fort , qué jul^iies à cé jOù#- ' ' 
Un perê pouf fon failg n’êut jaiiiak ifoh^ d’bi* 
niour, . \ 

Kejéttezun confeU pour^Vaas, pour indtre em/ 
pire, ■ ■ i 

plus centYoU ^ jfLile. le.pnis disei \ 

'* - - - — ^ • • • • * 

Cujj “ 
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Ou ÿ par un prompt trépas , daignez me pré(er« 
ver 

De voir les maux affreux qu'il en peut arriver. 

• E R I G O N E. ' 

Seigneur , de vos confêils je comiois i’impor- 
. tance : 

Dans ceux de votre fils je vois moins de pru- 
dence. 

Les uns s'attachent niieux aux foins de ma gran> 
deur 5 

les. autres flattent mieux le penchant de mont 
cœur ; 

Et de quelque côté que mon efprit fe range 
Je ne vois point de biens , ni de maux fans iné- 
, lange. 

Dans cette égalité de frayeur & d'efpoir , •> 
Sans trahir mes fujets , fans blefler mon devoir , 
Je crois que pour moi-même un peu de com-* 
plaifance , • . . • ' • ' 

Peut bien dans un partage emporter la balance. . 
Attale , c’en eft fait j je cède à vos avis 5 
De l’hymen d’un fujet ils vont être fuivis. 

Vous êtes plus que tous digne de la couronne , 

Et c’eft avec plaifir que ma main vous la donne. 
A Androeîide, 

Vous , Seigneur , ordonnez tout ce qui , danç 
ma cour , 

A de quoi relevet de ce grand jour ^ 
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fï^mblez mes états , & leur faites connoître , ‘ 
ar celui que leur reine a choi/î pour leur 
maître , 

n’eft rien qu’un héros ne puifle mériter," 
Et que Tappui d'un trône eft digne d’y monter. 


SCENE IV- 

ANDROCLIDE, ATTALE. 

» 

ANDROCLIDE. 

H É bien ! c’efl donc ainfî qu’un enfant té* 
méraire 

Se montre obéifTant aux ordres de fon pere ? ’ 

À TT ALE. 

-s ^ ' V 

Ah ! Seigneur , jufques-là fi j’ai pu m’oublier , 
Le fuccès que j'obtiens me doit ju/Kfier. 

Ce jour va m'élever à la grandeur fuprême $ 

Ce jour entre mes bras va mettre ce que j’aime j 
Et quand tout mon efpoir m’alloft abandonner , 
par les mains de l’anaour je me vois couronner. 
Votre aveu manque feul aux plaifirs que j’c- 
, prouve 5 « • 

ilon bonheur eft parfait , ü mon pere l’ap- 
prouve. 
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Peut-il voir tant de gloire , & ne le rendre pas ? 

AN D ROC L IDE. 

Que la terre plutôt s'entr’ouvre (bus mes pa$ 
Q.ue le renverfement de la nature entière , 

Qjie le flambeau du jour éteignant fa lumière 
D’une nuit éternelle enveloppe ces lieui , 

Plutôt que d’éclairer cet hymen odieux. 

A T TA LE. 

^’entens-|e ? quelle horreur jettez-vous dant 

Seigneur , quand toutconlpireaufuccès de ma 
flânie ; 

Qu’au trône qui m’attend je fuis prêt de mon- 
ter , 

C*e(l mon pere , c’eft lui qui m’en veut écarter ^ 
Eft-ce ainfl que d un fils la goire vous eft chere ? 

ANDROCLIDE. 

Ah î loin de murmurer des refus de ton pere ; 
D’un malheureux amour tâche de te guérir j 
Crois que j’ai des raifons pour ne le pas fou£* 
frir, 

A T T A t E. 

1 

De cet ordre du moins apprenez-moî la caufè. 
Quel obftacle à mes feux , quelle railbn s’oppo* 
pofe ? - - , 
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>e peaé>U qô'an amoor auflî pur que le mien.«* - 

; . AN DROCLI DEv , 

Pour la reine , pour toi , ne me demande rieri* - 
Mon lecret révélé pour plaire à t»n envie , 

Peut lui coûter le fceptre , & peut-être la vie# 

A T T A L E. 

t * 

La reine eft en péril ! & vous pouvez , Seigneur 
Me dérober l’objet de ma jufte fureur I > 

A'h ! E je vous fuis cher , hâtez-vous de m*ap« 
prendre 'I 

Les fecrets ennemis dont je la dois défendre. 
Croyez- vous qu’un amant foit moins zélé que^ 
vous ? 

Souffrez que de mfes plurs j’arrofc vos genoux , 

Et que , pour obtenir cette grâce d’un pere . • • 

AN DKOCL1.de. 

• * ■ « * 

Hé bien ! pour te confondre , il faut te fatU-‘ . 
faire. 

Leve-toi , fils aveugle , & connois ton malheur, ' 
Erigoné eft ma fille } Erigone eft ta fbeur. . 

- AT T AL E. 

Ma fœur ! O coup afireuz, à qui ma raifian cède I 

ÀMÛROCLIDE. 

Des manzdè cet ém ce futle feul xemeie» : v 
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V9X U mort de leur roi qu’ils venoicnt d*acca*' 
hier , 

La fureur des mutins fen^bloit fe redoubler $ 
£t;la.teine , en mourant , ne mit à la lumière - ' 
Qu’un fruit prématuré par là douleur amere. 

Sa niort, dont chaque inftant menaçoit cet état ÿ . 
M'infpira pour ta feur un illullre attentat : 

Dans ce même palais elle venoit de naître , 

Je lui fis remplacer la fille de mon maître. 

Cet heureux changement s’étendit fur les 
coeurs , . : - ’ 

Des fideles fujets il calma les frayeurs : 

Ce n’eft pas que mon cœur né fe fît une peine 
D’avoir déshérité ma véritable reine , 

Quand je vis cette fleur, prenant un autre cours 
S’affermir dans mon fein , & croître tous les 
. . |ours. 1 

Mais il n'étoit plus rems de lui rendre juftice $ 

Le peuple prévenu n’eût pas cru mon indice : 

A mon ambition on l’auroit imputé j 
Comme un lâche artifice on l’auroit rejette j 
Et l’inutile aveu d’un crime irréparable , 

Pour me rendre innocent , m'auroit rendu cou-- . 
pable. 

Je le dirai pourtant , que charmé quelquefois 
De voir mon làng alfis au trône de mes rois , ' 

Je lentois dans mon cœur de flatteufes ima- 
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Ce même amour de pere abufànc mes èfprits. 
Ne m’aveugloit pas moins en faveur de mon 
.fils ; 


faimois à voir fur; toi , (ans prévoir vos pen-» 
fées, • ^ 

Les faveurs de la reine à pleines ifiains verlées^ 
Je croyois que du lang les mouvemens fecrets , 
Sur deux coeurs vertueux prdduilbient ces e£» 
fets. 

Mais lorlque je vous vis blefics des mêmes af? 
mes , 

PalTer à des tranfports dignes de mes allàrmes , 
Quels fujecs de reproches & de douleur pour 
moi! " ' 

J’intérelTai le peuple à demander un roi : ' 

Je crus que dans l'époux quon la prefioit d*é-r 
lire , 

La reine auroit égard au bien de (bn empire ^ 
Que mes (âges confeils l’y poorroient engager ^ 
Et que nos (oins unis préviendroient ce danger* 
Loin de me féconder , refulant de me croire , 
De me défobéir tut’és fait une gloire. 

Voi maintenant l'état ou tes jours font réduits | 
Voi quel gouffre.de maux > quelle foule d’en- 
nuis. 


La fuite eft aujourd’hui ta derniere efpérance : ] 
Un malheureux amour fè guérit par l'abiènce. ^ 
Fuis , mon filsj hâte-toi d’abandonner ces lieux | 
Rends>toi digne des pleurs qui coulent de met 
yeux } 
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£c Tafcherdier ailleurs , loin d*une lôeor cro|^ 
cbere , 

Le repos qu’en fuyant tu ravis à ton :pere. 
ATTABLE, 

Oui , fuyons des attraks que je ne dois plus 
voir} 

-Elus ils font près de moi , plus ils ont dé pou- 
voir : 

.Chaque moment ici , dans l’ardeur qui m*a<- 
nime , 

Ji. mes, crimes palTés ajoûte un nouveau crime. 
-JHatons*nous de quitter ces dangereux climats. 
Mais juüqu'àce moment ne m’abandonnez pas i 
Favorifez ma fuite ; & par votre fageflè, 
^OUCénex ma vertu , qui cède à ma foibleHè. * 

ifut ficond A^m 

i 

i ' T • * 
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ACTE III. 


CENE PREMIERE» 

ERIGONE,STENELUS, , 

Gardes^ 

* ■ • \ ^ # 
r » 

E R I G O N E. 

• « * . • 

Eîgneur , il eft ' bien- doux , pour <juî ’ &it nÈi 

beau choix , ■ _ 

I*entendre applaudir (fane commune roix# 
l'ai jamais connu le prix d*un diadème , 
e depuis que ma main couronne ce qw 
j'aime , 

jue , malgré le fort , l’amour fa revêtu ^ 
la- titré que les Dieux dévoient à la verra* 
aveuglée font les rois , dont les feuflès maxi* 
mes , 

n orgueil Infenfé les rendent las Tiâûnesi 


Dtoifu • i C^dogle 


40 B R I G O N H. 

Qui par tm vain éclat Ce lailfant éblouir j 
IRcfufent le bonheur dont ils pourroient jouir ; 
Si pour un charte hymen , moins fiers de leur 
puilfance , 

Ils cherchent la vertu plutôt que la naifiance ! 
STENELUS. 

Votre exemple , Madame > & vos jurtes ralr 
fons , . 

Pour tous les fouverains font d’illurtres leçons » 
•Dont ils pourroient tirer un pareil avantage , 

Si de vous imiter ils avoient le courage. 

Votre choix ert fi beau qu’il doit rendre jaloux 
Ceux qui , pour le mérite , ont des yeux comme 
vous. 

En élevant Attale à la grandeur fiipréme , 

Vous faites le bonheur d’un héros qui vous 
aime. 

Que ne peut le beau feu qui régné dans mon 
coeur , 

Payer d’un prix égal les vertus de fà {beur f 
Je n’ai rien épargné pour l’obtenir d’un pere y 
Jamais je l’ai vu , .Madame , à mes defirs con- 
traire, 

Oppofer des refus, aux éterfiels liens 
Dont je voulois unir vos états 8(. les miens, 

.Par la félicité qui vous eft aflurée j 
Par rhymendont pour vous la pompe eft pré- 

D’Androclide 

1 
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)'Androclide pour moi fléckiflez la rigueur ; 
aices que deux Amans vous doivent leurbon«\ 
heur. 


,E R I G O N E. , 

ndroclide ,vSeigheur , pour Tun & ràutreem-^ 
pire, ^ 

armoit de grands projets que je viens de dé- 
truire. 

verra d’un autre œil les offres d’un grand roi ) 
c fâ fille èff à vous , quand fbn fils efl à moi. 
3urroit-il , d’une paix fi long-tems defirée , 
oir un gage pins fur que l'hymen de Nérée ? 

}ur moi , je le confefTe , à: tous fes intérêts ' 

2 fàng & l’amitié m’attachent de fi près j 
u’au défaut de ma main , mon plaifir ell ex-'- 
' trôme 

e m’unir avec vous par un autre moi- même; 
ue l’amour , pât vès' mains ^ ait un fceptre à 
. donner- ; f’. : • i 

la foêur, d’un'amafit que je .vais couronner j » 
que des, mêmeâ nœuds TOUS joignant Tundc * 
l’autre , ^ 

on bonheur redoublé Vaugmence par le vôtre.^ 
e tous ceux que l’amour a rangés fi>ns (à loi , 
;voudroi4 quê 'cka^un fut' heureux i commet 
. .moi , iv >. s ' :t- r ..i ' 

^que mon MlegTÉ^fft i»*«u comble parvenue^ ' ^ * 
ir tout ce que je vois pdt être rcpaqdùe.' . ' 

UI, P 




E R’I G O N'E;^ 


Mais cependant. Seigneur, Attale ne vient pit5|i 
Anale tos ces lieux ne porte point fes pas : 

De fon retardement que veut-il que je croie ? 
Trouve-t-il donc ailleurs tant de fujets de joie , 
Qu’il puilTe loin dé moi s’arrêter fi long-tems î 
Il aiiroit du m’attendre , & c*e(k nmi qui i*a£-^. 
tends. 

Ah ? fi près d’im hymen que (à lenteur différé > 
Qiiels reproches fecrets n’a- 1 - il pas aie faire. 
Que mon empreflement , pour de fi doux liens , ' 
Lui fafie voir des feux plus ardens que lesfiens ^ . 


M S, T E N ELUS. , 

y i - V » 1 


11 n’eft pas fùrprenancquè dans cette journée . 
Occupé des apprêts d’un fi grand hyménée , '' 
Lex honneurs qu’il reçoit de fes nouveaux IW 


Jets 




V . . . .f ! : , ■ .r . - . 'tl' t' , . 

^ , E R-IGO N B. , V:. 

Pour un cœur amoureux font de foibles objets. 
Non , Seigneur , un amant fi tendre , fi fi^le 
Devroit üwins s’occuper de fo grandeur nou- 
velle. 

. Tous les foins que l*o» donne aux a{^rêe» d’on 
grand jour , ' ■ . 

Sontautant de larciniquel^oA^fsHrà f^amottr:- *. 
La pompe la plus rare & la mieux ordonnée , 
N’augmente point le 4W béOl>etUr 

ménéif ■- !■-- --i' j •'-■U 
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Et n’a point de plâifîfi j^tir ‘umcoear enflanci-, 

mé , • ^ 

5ui ne doive-cedêr à tfôBTe ^imé. 


,.i : h i i 


i J . J l 


SCEN-EII-, 

L RI G O'N É';, 'S t'E E''t,ti'|'l- 
N £ R Ë E , Gardes» r 

1 , G PiN > 

^Eneis, béÜéNéré^ , ileft tems que votre 

• -1 ‘i ■■•'-■•' 1 iiî'i'r^ :/;- 3 v c!r::A 

artage le bonheiu qœl’hxaxen • • • • 




‘ IM^ E RE’E.' 

Ak! M8datÀe> Vf 

,• .,v,h : 'i i ro-i Î-; 

ERl G O N E. - ,,ô 

m’annon^nç les pleura q^ çoalenc de vof 

yeux? ‘ ' "" ‘ . _ 

^ - ... ..r r-*' *. 

ccale • • • • 

E R I G N E. 
Hébien,A|kÿr^ 

N £ R E* B. 

Il va quitter ces lieux* 

Dû 


B, R J<S O N é; 
BRI G ON B, 


"* * • » 

Actale ! 

S TENELUS, 

Lui? 

N E R H* E. 

• 1 ' 

' ■ i l'ai vuTtir la plaine azurée ; 

Du vaillêaa qui l’attend la voile préparée : 

Il ne faut qu’un moment pour l’éloigner <fe 
nous } ■ . 

21 ert près du rivage 

E R I G O N E. 

o\ -f . - i. Ah : que me dîtes-vous 2 
Attale veut partir ! où me vois-je réduite ! 

• . • • J/fx gardes. 

Allez , gardes , courez 5 qu’on s'oppofê à fà 
fuite $ 

Ciu’on empêche la mort qu’il cherche à me 
donner. ♦ ^ ' î 

‘ ST E N ELUS. 

. t* * ’ 

Te vais périr , Madame » où vous le ramenêr<! 



U 

« 
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SCENE III. 

R I G O N E, N E R É En 

E R I G O N E. 

Erée , il eft donc vrai que ta reine abufêe ' 
Ton amour trahie , & fa foi méprifée » 
le dans un amant , que j’ai cru rendre heiH 
reux , ' * 

e vois qu’un ingrat indigne de mes feux ? : 
èrois-je aujourd’hui , fi de là perfidie 
idelle amitié ne m'eût point avertie ? 
départ , de ma mort auroit été fuivi ; 
î te dois le jour que l’ingrat m’eût ravi, 
s , fais-tu les raifons de Ton ingratitude ? 

-tu ce qui m’attire un traitement fi rude 
ar quel crime enfin mon amour ma fol 
-ils pû mériter le prix qUej'eifreçoi? 

N E R E’ E. 

je cherche , Madame, à percer ce myfterei 
ns je vois les raifons du départ de mon 
frere $ . 

abord qu'un foupçon coirimence à mqfrap^ 
i’inAanc qui le fuit ^ je le ièns 
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4* E R- 1 G O M S. 

Il Ibrtoitda conlèil. De vos bontés , Matlame 
L’agréable nouvelle avoir charmé mon aine ^ ' 
Et pour mêler ma joie à fon ravilfement , 

3f*ai couru fur Tes pas dans Ton appartement. 
Mais , à Dieux ! quelpbjets’efloiFettàjiii.viie ! 
Hélas !en l’abordant, que (uis je devenue. 
Quand , parmi les lànglots -, Ips cranfporcs , les 
regrets , 

U I*ai Vu de (à fuite ordonner les apprêts ^ 

Et d’un torrent de pleurs inondant fon vilâge . 
Prendre fecrettement le chemin du rivage , 
Dont l’alloit éloigner fon affreux deferpoir 
Sans l’avis diligent que j’ai cru vous devoir ï 

E R 1 G O N E. - 

Ah ! par ce défcfpoir , dont j’ignore la caufe , 
Combien de nœuds charmans où fâ fureur 
pofe ? 

Sans robffacle imprévu qu’U mec à mes 
' foins , ' 

Le feeptre de k Crète eût palfé dans tés imins*^ 
Pour m’informer de tout , éclaire (à conduite | 
Tâche à développer lé fojet de fo fuite ; 

Par tes^ foins redoublés , autant que tu pourras J 
Obforve fes difeours , fes regards & fos pas : 

•Par des foup^ons jaloux qu’il eff aifo dé pren^î. 

-'-dre, ' ' / ■' ‘ • 

L'amant Iç plus aimé peut fo laiffer fo^reni^' 
dre.. ‘ . ’ • ' • 
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Vojs fi , ponr me noircir , quelque ami déguifé , 
Dé fà crédulité n'auroit point abufé. 

Enfin , ce n’eft qu’en roi que mon amour ef- 
pere : , i , 

Mais il vient} laifie-nous, & fais venir toapere } 
DiS'luI <ÿié je Tatteus ;,qu4 l^e;de fei> >v 
Je le prens pour arbitre entre fbn fils & moi } 
Que mon amour trahi veut, aux ^ux d*Andro« 
clide , ' f 

De reproches fimglajns accabler un perfide , 

Pour arracher de lui l’aveu de fes forfaits , 

Et punir un ingrat à force de bienfaits. 

Si mon repos l’eft cher , fais ce que je defire. 


S C E N E I V. 

£ R IGONE , ATT ALE, 


E R I GON E. 

* Aux gardeU 

Pprochcz-voui , Attale. * Et vous , qtf on tA'i 
retire. 
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S C E N E V. 

‘ ERIGONE , ATTALE. 

' » 

ERIGONE. 

H E bien! prêts d'ètre unis par les noeuds les 
^ plus doux. 

Vous voulez <jue les mers me féparentde vous ? 
Vous préférez l’exil au don de ma couronne , 

Et la fureur de< flots à l'hymen d’Erigone ? 
pourquoi , fl dans ces nœuds vous trouviez peu 
d’appas , 

Feigniez -vous un amour que vous ne Tentiez 
pas ? 

Qpand je vous confiois le deftin de l’Epife , 

Par d’indignes confeils deviez-vous me féduire,’ 

* Et me faire éprouver le comble des malheurs , 
Quand je.vous élevois au faîte des grandeurs ? 
Peut-être avez- vous cru que l'époux d'une reine. 
Du pouvoir fbuverain n'auroit qu’une ombre 
vaine , 

Qu’un titre infruélueux & digne de mépris j 
Et que , pour un héros qui-n’eft roi qu’à ce prix, 
21 eft plus glorieux de nfe vouloir pàs l’être , 
gpe d’avoir des fujets pour n être pas leur mat^ 
|teî • Alit 
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*r 

AK ! n votre départ n*a point d’autres raifbns ^ 
Qiie je mérite peu vos injuftes foupçons ! 

Pour vous défabufer d’une erreur qui m’ofFenfê, 
Que n*ai-je cent états fous mon obéifïânce ! 

Si par eux votre cœur pouvoit mieux s’ac- 
quérir , 

Je ne les aimerois que pour vous les offrir. 
Parlez , parlez -, Attale ; U eft tems de répondre | 
Dites-moi des raifons qui puUIènt me confon- 
dre : 

Quel crime de ma part a pu vous ofFenlèr ? 
Quand vous m’en inftruirez , je le ferai celïèr ) 
Je (aurai diffîper des foupçons , des allarmes , 
Sans qui l’amour tranquille a (buvent peu de 
charmes , 

Et vous faire éprouver que des cœurs bien éprî«,' 
Après leurs différends n’en font que mieux unis» 

ATTALE. 

Madame , les bontés d’une fi grande reine 
Devroient faire ma gloire , Sc font toute ma 
peine. 

Plus je vois les appas dont mon cœur eft char- 
mé , 

Moins je puis me livrer au plaiffr d’être aimé; 
Et tout ce qu’à mes yeux votre amour fait pa- 
roître , 

Me force 4’être ingrat , pour ne vouloir pas 
• l'être. * , 

Tfimt Ili^ E 
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to E R I G 0 N lE. 

Tantôt , quand vos bontés m'ont daigné 
fulter 

Sur le choix d’un époux qui pût vous nnériter , 
Je devois imiter le zele de mon pere j 
Je devois à ma reine un confeil plus fincere , 

Et former pour fa gfoire un plus noble pro- 
jft, 

Que d’abailTer Ton choix à l’hymen d’un fujer. 
Mais qu’il eft mal-aifé, quand l’amour efî: ex- 
trême , 

Que de fes propres traits on s’immole fbi-mê- 
me , 

Et qu’un cœur ébloui par un trop doux efpoir > 
N’écoute Ibn amour plutôt que Ton devoir ! 
D’un prix fi glorieux ma lâcheté fuivie , 

N’a pu voir (ans remords votre gloire trahie 5 
Qu’une main , qu’un roi feul elt digne d’obte- 
nir , 

Couronnât un forfait qu’elle auroit dû punir 5 
Et mieux inftruit qu’avant ces ardeurs indif- 
crêtes , 

Et de ce que je fuis , & de ce que vous êtes , 
J’allois dans les horreurs d’un exil éternel , 
Chercher le châtiment d’un confeil criminel, 

E R ï G O N E. 

Sans tous cé“s vains détours , dis plutôt que mou 
ame 

T'a paru trop facile à couronner ta âânie| 


V 
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Et confe(Te qu’un cœur aufTi grand que le tien , 
Ne veut point d’un bonheur qui ne lui coûte 
rien. 

Je fcroyois que mon rang prévenant ces alkr- 
mes , 

Me prêteroit l’éclat qui manquoit à mes char- 
mes î 

Et fur ce faux efpoir , je ne prévoyois pas 
Que fou vent trop d’amour ne fait -que des in- 
grats. 

Mais où mon cœur aveugle , & ma raifon fé- 
duire , 

Vont- ils chercher fi loin les raifons de ta fuite ? 
Quel affreux jour me luit ! Perfide , je le voi , 
Tu brûles en fecretpour une autre que hioi i 
De ton départ furtif je perce le myftere. 

Pour mieux m’airaffiner . tu cherchois à me 
plaire 5 

Tu n’as voulu mon rang que pour le refufer j 
Tu n’as voulu ma main que pour la nièprifer 
Et ton amour pour moi n étoit qu’un artifice 
Pour faire à ma rivale uaplus grand facrifice, 

ATT A LE. 

Jufte ciel l . ? - « 

ERIGONE. 

Mon courroux ne doit point t’allarmet : 

' Montre - moi cet objet 5 tu peux me le nom- 
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Ce(l pour te rendre heureux , & non pour aià 
vengeance , 

Que mon amour afpire à cette connoiflàncej 
Je veux que l’un & l’autre , à l’autel amené , 
y trouve le bonheur qui m’étoit deftiné. 

Viens , au lieu de ta reine , époufer ma rivale : 
Je crains moins cet hymen que l’abfence d’At- 
' taie 5 

Et j’aime tnleux encor, quels que foient mes 
regrets , 

La voir entre tes bras , que ne te voir jamais, 

A T T A L E. 

Ah î pour faire celTer un foupçon qui m’offenfè. 
Que ne m’eft-il permis de rompre le hlence i 

E R I G O N E. 

Ciel ! où tend ce difcours ? quels pleurs vois-je 
couler i 

Quel myftere inconnu t’empêche de parler ? 
D'où vient que tu frémis , & que ton cœur fou- 
pire ? 

Quel eft ce grand fecret que tu n’olès me dire > 
Mes troupes ,.mes tréfors , dont tu peux diC» 
, pofer > ^ ^ 

De ton autorité t’ont -ils fait abulèr ? 
T’auroient-ils infpiré la criminelle envie 
Pe m'arracher enlénible & le Iceptre Sc ^ 
vis i 
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A t T A L E. 

Hé bien ! il faut me perdre , & vous perdre avec 
moi : 

Ces reproches cruels , ces doutes de ma foi , 
Forcent le défelpoir que j’ai de les entendre , 

A percer votre cœur par l’endroit le plus ten- 
dre. 

Sachez ce qu’à jamais vous deviez ignorer, 

SCENE VL 

ERIGONE, ANDROCLIDE, 

ATTALE,MILON,Gflr<*y. 

ANDROCLIDE. 

Q Ue fais-tu , malheureux ? que"vas-tu dé- 
clarer? 

Veux-tu que de mon lâng la honte (bit publi- 
. que ? 

ERIGONE. 

Ah ! de grâce , Seigneur , permettes qu’il s’ex- 
plique , ^ ' 

Et que , par le récit de tous tes attentats . . • • 

ANDROCLIDE. 

A pénétrer plus loin ne vous obftinez pas. 

— •-» • • • 

, Eiij 
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A Erigûne. 

Croyez que fans horreur vous ne (auriez ap- 
prendre .... 

E R 1 G O N E. 

Ce(V par cette raifon que je le veux entendre. 

J’ai befoin qu’il m’infpire Sc l’horreur & 
froi , 

Pour le pouvoir haïr autant que je le doi. 

A T T A L E. 

Madame , il n efl: plus tems 5 la vertu de mon 
pere 

M’a ouvrir les yeux fur ce que je dois taire. 

Ees Dieux l’ont amené , je n’en faurois douter ^ 
Pour détourner le coup que j’allois vous porter. 
Indigne d’un’amour fi tendre & fi fidelë i 
Vengez-vous d’un ingrat ipunifiezun rebelle • 
Qui trop haï des Dieux pour un honneur B 
grand , 

Eût redoublé fon crime en vous le déclarant. 

Et qui fe voit forcé par le deftin contraire , 

De préférer la mort au bonheur de vous plaire. 

' > . * 
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/ 

SCENE VIL 

ERIGONE , ANDROCLIDE , 
M I L O N , Gar,üs. 

ERIGONE. 

O Ui , tu feras content ; je Cens que dans 
mon cœur 

Mon amour outragé fe transforme en fureur, 
Aux gardes. 

Qu’on l'arrcte à l’inibnt j qu’on redouble Ca 

A Androcîide. 

Et vous 3 qu’autant que moi fa trahifon regarde , 
Dites-lui que l’affront qu’il a fait à mon rang , 
Ne peut être lavé qu’en des ruilïèaux de fang j 
Qu’après les vains apprêts d’une fi grande fête , 
Ma gloirè me demande ou fa main ou fa tête î 
Q u’il n’a qu’à fe réfoudre , & choifir au plutôt , 
De monter fur mon trône , ou fur un échafaut. 
Allez lui déclarer l’arrêt que je prononce , 

Et que votre retour m’apporte fa réponfe, 

4M» 

£iii) 
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SCENE VIII. 

ANDROCLIDE, MILOIST, 

ANDROCLIDE. 

A H ! Milon , vous voyez le malheur de mon 
fils : 

Une écroice amitié vous a toujours unis : 

Ses jours ibnt en péril 5 c’eft vous feul qu’il im- 
plore 5 

Peut-il compter fur vous ? vous eft-il cher en- 
core ? 

MILON. 

D’un autre que de vous , un ami tel que moi 

Auroit peine à foulTrir ces doutes de ma foi. 

Je n’ai point pour Attale une amitié com- 
mune , 

Qui , plus qu’à la vertu , s’attache à la fortune : 

Et dans le changement qu’il éprouve aujour- 
d’hui , 

Je ne crains point la mort, s’il fiiut mourir pour 
lui. 

ANDROCLIDE. 

Pour arrêter le cours de nos dedins contrai-* 
res , 
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E R I G O N E. J7, 

Venez donc recevoir les ordres néceflTaires. 

Je ne trouve mon fils malheureux qu’à demi , 
Puilqu’il lui refie encore un fi fidele ami. 


Fin du troipcmt A3e» 




ACTE IV 


SCENE PREMIERE. 

ERIGONE , NERÉE. 

Gardas, 

N E R E’ E. 

J^On , je ne croyois pas , quand je vous aî 
fervie •, 

Qu’à mon malheureux frere il en coûtât la vie , 
Ni que pour un deflèin que j’ai fait avorter , 

En criminel d'état je leverrois traiter. 

Qijoi ! vous pourrez fouffrir que la mort nous 
l’enleve ? 

Mon avis la commence , & votre ordre l’a- 
cheve, 

11 femble qu’aujourd’hui la nature & l’amour 
Unifient leurs efforts pour lui ravir le jour. 
Dieux ! apres une ardeur que je croyois fi pure , 
Aurais- e dû prévoir , exeufez ce murmure , 
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E R I G O N E, jf 

Ope les amours des rois , quand nous les irri- 
tons y 

FuiTenc fi différens de ceux que nous Tentons , 

Et que de leurs bontés , la trompeulè apparence 

Portât à cet excès la foif de la vengeance ! 

Ah ! fi quand on peut tout > on fe croit tout 
permis ; 

Si je ne puis jouir d’un trône qu’à ce prix , 

Celui que vcuis m’ofFrejj n’a plus de quoi me 
plaire# 

Reprenez vos préfens , & rendez-moi mon 
frere 5 

Ses jours me font plus chers qu’un fi funefte 
rang , 

Où l’on ne connoît plus ni l’amour ni le fang. 

BR IGO N E. î ' - 

Ah ! ce n’efl: pas de moi qu’il faut que tu l’ob- 
tiennes ; 

Sa grâce eft dans fes mains , & non pas dans 
les miennes. 

Quand je crains fes périls , il aime à les braver , 

Et lui feul veut périt quand je le veux fauver. 

Hé ! devois-je à mon rang une moindre ven- 
geance ? 

Crois-tu qu’en me portant à cette violence , 

Mon cœur , mon tendre cœur , ai^ur de fon 
ennui , * 

Ait été moins à plaindre , ait moins foufFert que 
lui , 
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Et que mon faux orgueil cédant à mes allarnies,' 
Ne m’ait point arraché de véritables larmes ? 
Mais c'eft trop efluyer de combats en un jour. 
Je me rends à tes pleurs; je cède à mon amour 
Puifque pour le fauver je n'ai plus d’autre voie. 
Je lui pardonne tout , pourvu que je le voie. - 
Viens , fuis-moi dans la tour ; aux yeux de l'u- 
nivers 

Je prctens réparer la honte de fes fers j 
Et goûtant le plaiur de les brifer moi-même , 
Par cet excès d’honneur te montrer fi je l'aime. 


S C E N E I L 

ERIGONE,NERÉE, 

CYNEAS, 

C Y N E A S. 

^ • Madame, apprenez iin’nouvel attentat 
Formé contre vos jours & contre votre état. 
Attale s’échappoit, & par Milon féduite 
Sa garde lâchement confentoit à fa fuite. 

Mais quand la trahifon alloit s’exécuter , 

J’ai furprisife coupable , & l’ai fait arrêter , 
Madame ; on l’a trouvé faifî de cette lettre , 

£t j’ai cru promptemeut yçus la devoir remet- 
- tre. 
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E R I G O N E. 

Attale s’échappoit ! Allez le retrouver , 

. £c redoublez vos foins pour le faire obferver. 


SCENE III- 

ERIGONE.NERÉE, GarJes. 

E R I G O N E, 

Je ne puis concevoir de quel alFreux myftere 
Ce billet qu’on me rend eft le dépofitaire. 

Mais je ne puis le voir fans un trouble fecret , 
Et ma tremblante main ne l’ouvre qu’àregrect 

E/U lit, 

Eaijfex.-'vous gouverner par un ami fidele ; 

En fuyant votre fœur ^prévenez, le danger 
Oit pourroit tous nous engager 
Et fon amour pour vous le vôtre pour elle, 

ANDJlOCLiDB, 

Dieux ! qu’eft ce que j’apprens? O.crime I ô tra- 
hifon 

Qui révolte mes fens , & trouble ma raifbn ! 
Quoi , perfide, c’eft vous qui m’enlevez Attale 1 
/Dans la foeur d’un amant je trouve maiivale i 
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L’efpoir qui me flattoit s’eft donc évanoui 
Par un genre d’amour , par un crime inouï , ' 
Dont je ne croyois pas qu’un mortel fût capa- 
ble , 

'Et qui n’ouvre mes yeux qu’au moment qu’il 
m’accable. 

Ah î lorfque pour vous fuir il partoit de ces 
bords , 

Vous n’ave2 pûfoufFrir l’elïèt de (es remords^ 
Vos avis emprelTés à m’annoncer fà fuite , 

Du malheur que je vois dévoient m’avoir inf- 
truite 

Êt lorfqu'en l’arrêtant votre cœur affligé 
A dû craindre pour lui mon amour outragé , 
D’un mortel défelpoir vos plaintes animées , 

En reproches fanglans vos frayeurs exprimées , 
Dévoient rendre a mes yeux ce myftere éclairci; 
Les tendrefles du fang ne parlent point ainfî. ' 

N E R E’ E. 

Ou fuis-je ? N’eft - ce point un fonge qui m’a- 
bufe ? 

Ma reine me condamne , & mon pere m’ac- 
culé ! 

L’un & l’autre m’impute un amour criminel. 
Et cherche à me couvrir d’un opprobre éternel ! 
.Interrogez mon pere} ordonnez qu’on l’ap- 
pelle ; 

Vous devez à ma gloire un témoin digne d’elle ^ 
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• A mon fang , dont la honte eft commune entre 
nous , 

Et ne peut m’accabler fans rejaillir fur vous, 

- W 

E R I G O N E. 

Ah ! je n’ai pas befoin d’un plus fur témoignage. 
Quand il tiendroit , peut-être , un différent lan- 
^ g^ge î ■ ' 

Qu’à celer votre nom il pourroit confentir , 

Cet écrit de fa main Ce peut-il démentir î 
Hélas ! fans lé malheur de votre perfidie, 

Rien n’auroit c^alé le bonheur de ma vie. 

Par combien de bienfaits l’un à f autre ajoutés. 
Tous les jours de mon régné auroient été com- 
ptés ! 

Vous changez ces beaux jours en des jours de 
vengeance 5 

Vous allumez la rage où regnoit l’innocence 5 
Vous voulez qu’aux tyrans je puilfe reffembler : 
Perfide ! j’y confens , pour vous faire trem- 
bler. 

Auffi bien eft-il te ms que la fureur m’anime : 
Ma douleur s’augmentoit faute d’une vidime i 
Cette unique douceur la pouvoir foulager: 

Et puifque maintenant j'ai fur qui me venger , 
Que dans un fàng haï mon courroux peut s’c- 
teindre , 

Ce n’eft plus qu'à demi que mon fort eft à plainr 
dre. 
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Ooi , oui , préparez-vous à toutes les fureurs 

Que l’amour , qu’on outrage , allume dans les 
coeurs : 

Je ne puis fans horreur vous voir ni vous enten- 
dre* 

Dans votre appartement vous n'avez qu’à vous 
rendre j 

Attendez-y l’efFet de mes tranlports jaloux , 

Et ce que votre reine ordonnera de vous* 

jtux gardes. 

Gardes , qu’on 1*/ retienne j & ramenez Coti 
frere* 


M.J. ■■■ 

.SCENE IV- 

E R I G O N E. 

A Quels monftres , foleil , prête - tu ta lu- 
mière ? 

Ceux qu’Argos & la Crète avoient tant fîgnalés , 
Devoient-iis en Epire être renouvelles ? 

Et toutes çes horreurs dont la Grece eft fertile , 
Devojent-elles paifer dans la race d' Achile ? 

Du moins, en s’éloignant de ces funeftes bords , 
Attale pour fon crime a montré des remords : 
Nérée eft plus que lui digne de ma colere j 
5©n forfait eft plus grand que celui de Ibn frere; 

£c 
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Et bridant tons les nœuds qui peuvent les unir , 
Pour le rendre innocent , je n'ai qu’à la punir. 
Mais quoi ! toujours parler de haine & de yen* 
geance ; 

Toujours à ces ohjets-employer mapuidànce i 
Songe , (bnge plutôt à ceux dont tu la tiens : 
Lesauteurs de leurs jours ont conferve les tiens ; 
Tu ne dois ta grandeur qu’aux travaux de leur 
pere } 

Ttt n’échapas des fers que par ceux de leur 
mere : 

De moment en moment je Tattens en ces lieuxf 
Pourrai-je en cet état me montrer à Tes yeux , 
Et lui tendre des bras , tyrans de fa famille , 
Dont ils n’ont épargné ni le fils , ni la fille ? 

Ah ! prenons un parti plus (ur , plus généreux.' 
Attale veut partir j qu’il pane , je le veux 5 
Je n’aurai pas du moins la douleur fans égale 
De le voir à mes yeux adorer ma rivale : 

Et Ibn éloignement , qui va les léparer , / 

Loi fera jurt des maux qui me font foupirer. 


Tmt ÏIU E 
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S C E-N E V- 

ERIGONE, ATTALE. 

E Rico NE. 

J'Ai tout appris fans vous ; cet écrit plus. (în- 
cere ■ • ' 

Révélé le fecretque vous vouliez me taire. • 
Attale , toutefois dans un fort fi cruel , 

£n vous je hais le crime ,& plains le criminel. 
Lorique pour cette fœur , dont l’amour vous en- 
traîne , 

Vous refufiezle fceptre & la main d'une reine ^ 
Je vois que du deftin le barbare courroux , 

A de honteux tranlports vous forçoit* malgré- 
vous , 

Et que , par les efforts d’un remords légitime , 
Vous fuyez les appas qui vous portoittuau cri- 
me. * ■ 

J’en ai fait un plus grand , quand vos pas rete- 
nus . . . . • - 

Mais c’en eft fait j' partez, je ne vous retiens 
plus } 

Cherchez un fort plus doux dans quelqu’autre 
contrée ; 

Opinez ces criRes lieux* J'aurai foin de Néxée $ 
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Je Iqî patdonne^ hélas ! fon crime /5c uioni mal- 
heui! ; 

Mais ne revoyez plus ni moi , ni cette (beur , 

Que le fort & le tems , à qui tout eft facile , 

N’ait remis votre cœur dans un état tranquile 

Et que votre vertu , ranimant fes efforts , 

N’ait achevé fur vous l’effet de fes remords. 

* 

A T T A I# E. ' 

Je ne puis le nier ; une fœur que j’adore , 

A fait naître une ardeur que j’aime & que j’ab-? 
horre j 

Et jufques dans l’exil , ces fiineftes amours 
Ne trouverortt de fin qu’en celle de mes jours. 
Mais fi de cet exil , que votre ordre m’impofè , 
Vous jugez que Nérée eft une jufte câufe , 

Ce billet à demi vous apprend mon fecret 5 
Et vous montrant l’amour * vous en cache l’ob» 
jet. 

E R I G O N E. 

Quoi ! vous ne l’aimez pas ! Ah ! feroît-il pofîî-, 
ble 

Que pour un autre objet votre cœur fûtfenfibleî 
A t T A L E, 

Je ne m’en dédis point : les charmes de tnâ 
fœur, 

P’une fttnefte âamme ont embraft mon coeur. 
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Mais brûler pour ma fœar , fans brûler pour 
Nérée , 

Sans qu’avec moins d’ardeur vous foyez adorée , 

Vous fuir ,& renoncer au nom de votre époux, 

N’eft-ce pas vous nommer , & dire que c^eft 
vous? 

E R 1 G O N E. 

Mol? 

A T T A L E. 

Je ne vous dis point par quel deRin étrange 

L’intérêt de l’état produilüt cet échange : 

Plus propre à s’acquitter de ce trifte devoir , 

Mon pere mieux que moi vous le fera (avoir. 

U fuffit maintenant devons faire connoître 

Que c’eft d’un même flanc que le ciel nous 
naître , 

Lt que les nœuds du (àng brilànt les autres 
nœuds , 

Pour trop unir nos cœurs , les (éparent tous 
deux. 

Quel devins- je au moment que l'aVeu de mon 
pere 

Découvrit à mes yeux ce malheureux myftere ? 

J’aimois : j’étois aimé; je n'en pouvois douter; 

Nous allions être unis ; il fallut nous quitter ; 

Il fallut que des feux , qui fembioient légitiw ' 
mes , 

Changés en un moment ^ me pamiTent des ci^ 
inesj 
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Et quCj pour un hymen qui faifoit fon bon- 
heur , 

tJnmalheureux amant n eût plus que de Thor- 
reur. 

E R I G O N E. 

Je ne vous cele point que ce revers m’étonne. 
Le fort m’ôte un amantjil m’ôte une couronne ; 
Mais malgré cet aflaut , un frere qu’il me rend 
Peut confoler mon cœur en le défefpérant , 

Et me faire effuyer avec moins de martyre , 

La perte d'un amant , & celle de l'empire, 

A T T A L E. 

Pour Tempire , Madame , il eft toujours à vous i 
Puifque ce grand fecret n’eft encor qu’entre 
nous. 

E R I G O N E. 

Non , je ne prétens point retenir par un crime 
Ce dont j’ai cru jouir par un droit légitime ; 

Et ma gloire au-delTus des plus illuftres rangs. 
Ne veut point augmenter le nombre des cy4 
rans. 

Le trône eft à Nérée , il fout que j'en defcende | 
C'eft un bien ufurpé qu'il fout que je lui rende,*] 
Heureufe , E par-là je goûte la douceur 
De réparer L’affront que lui fit mon erreur. 

Hé ! de quel prix pour moi feroit un diadème i 
Jeraimois pour vous fooi.bien plus que poup 
moi-mème} 
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Et pmfqne j’ai perdu cettte félicité , 

Je rends grâces aux Dieux de me l’avoir ôté. 
Mon frere , puifqu’enfin , dans un fort fi fa- 
. nefte. 

Ce nom , pour ma tendrelTe , eft le feul qui me 
refte , 

Ne vous oppofez point à ce jufte devoir 5 
Et loin de l’empêcher par votre défelpoir , 
Souffrez que dans le temple, oô Diane eft fervie. 
J’aille donner aux Dieux les reftes de ma vie , 
Et réparer des feux dignes de leur courroux , 
rarToffrande d’un cœur qui n’eft plus fait pour 
vous. 

A T A T L e: 

Non , je ne puis fouffrir ce deffein téméraire , 
Ni comme votre amant, ni comme votre frere f 
Je défendrai plutôt , en mourant à vos yeux , 
Les droits de la juftice , & la caufe des Dieux. 

Ail ! ceux dont les vertus doivent fervir d'exeni- 
ples, 

Ne peuvent juftement les cacher dans 1 « tem- 
* , pies 5 

Et le trône en eft un , où les Dieux immortels 
Sont mieux fervis des rois , qu’au pied de leurs 
. .. . autels, ^ 

E R I G O N E. 

Mou frere , ces tranfports me font voir que yo* 
tre ame 

Se plaît trop à nourrir ime funeHedâme* • 
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lis faire aflembler les premiers de l’état } 

:e jour folemnel ne troublez point l'éclat, 
ais rendre à leurs yeux , quoi que vous puif# . 

fiez faire , a 

; fiijets à leur reine , une fille à fon pere ; i 
dépouiller d’un fceptre ufurpé trop long- 
• tems , . 

produire au grand jour un fecret de vingt 
ans. . • 

>dérez la douleur ou ce deflein vous livre, 
ieu : je vous défens, Attale, deme fuivre : 
ifFrez , puifque l’Epire eft encor fous mes • 
loix , 

le je cojnamande ici pour la derniere fois. - 
( Elle fort ) 

ATTALE. 

>mmandez dont auflî que mon cœur foît ca-, 
pable ' . ' 

l’obéir à vos loix fans devenir coupable : 

)ùla vertu paroît, elle a droit de charmer , 
jamais aucun nom n’empêcha de l’aimer. 
Jlons donc , animé d’une ardeur différente , 

.a fervir comme fœur , i non plus commç 
amante. 

'revenons fes fujets ; allons leur révéler 
Le fonefte fecret qui les doitaffembler. 

Excitons la pitié d’un peuple qui l’adore 



71 E R I G O N E. 

Allons lu! conferver un trône qu’elle honore. 
Et que par Tes vertus elle mérite mieux , 

Ni que le iàng des rois , ni que le fang des 
Dieux. 


Fin du quatrUmt ABc. 



ACTE 


« 
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ACTE V 



SCENE 'p R E M I E R E- 

STÉNELÜS, NERÉE, 

. ' j' ■ •• • . 

STENELÜS. ^ 

P Ourquoi me fuyez-vous ? & par quelle injoA 
I tice ^ ^ ) • '. 

Pouvez-vous m^iiiipoferunficruelfupplice, * . . 
_ Qu’innocent de vos maux j’en foufFre la ri- 
gueur, , 

Et que j’en fois puni fans en être l’auteur? 

Au nom de mon amour 5 au nom des Dieux, 
Madame ^ 

Faites ceiTer des pleurs qui déchirent mon ame : 
Si la reine a'trop cru fes premiers mouvemens^'. 
On doit tout excufer de la part des a mans. • ^ 
Fié ! m voyez -vous pas qu’à préfent appai^e ',. 
De tou&Fe$ .vains foiipcons elle eft défahufée ? . •: 
Tmf G 
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Ses ordres font changés en des ordres pins donk, 
Et l’on ne retient plus^votre frere ni vous. 
Peut-elle vous montrer avec plus d’évidence. 
Qu’elle a connu fa faute, & vu votre innocence è 


N E R E’ E. «. 


Ah ! Seigneur ^ quand l’honneur une fois ac- 
cufè, 

A d’indignes (bupçons s’cft pu voir expofié. 

Il a beau s’en laver j un afFron^ fi funefte 
Ne peut être effacé que la honte n’en refte , 

Et que des traits fâcheux , qu’il ne peut empé>* 
Cher, ■ / / ' 

Ne (oient toujours en droit de le lui reprocher* 
En l’état où nti’a mife une injure tnonelle , 
Suis-je digne du trône où votre amour m’ap-* 


■pelle ' 

Après qu’on a tâché de me deshonorer , 

Au nom de Tôtre époux ai-je droit d’a fpirer ? 
Celle qui doit remplir cette place éclatante , 

De crime feulement ne doit pas être exempte | 
11 faut que , pour répondre à cet illu Are nom , 
Elle foit même encore exempte de foup^on* 


S T E N E L U S. 

I 

Votre rare vertu , dont j’adore les charmes , 
Doit. éloigner devons ces in juftes allarmes : 

Plus grands font les aflauts qu’il lui faut foute^tru 
Plus la gloire s’augmente , en la voulant teruir s 
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£t jamais tant d’éclat ne pare Tinnocencé , * 

Qu 'après que l'impofture eft forcée au filence. 
Madame., il ne faut pas qu'un bonheur afiiiré'. 
Par des fcrupules vains puifle être différé : 

Votre main eft à moi par l’aveu de la reine j - 
Ce jour , de notre hymen devoit former la 
•chaîne : 

£ntr’elle & Ibn amant quelque trouble excité. 
Ne doit point retarder notre félicité. 

Le temple eft préparé ; la pompe eft déjà prête : 
.'Allons ftms eux , Madame , en célébrer la fête ; ' 
Hâtons-nous de quitter ces climats dangereux : 
De vos nouveaux iujets vènez combler les vœuxj 
Et û , par les chagrins oïl la reine fe livre , 

Forcé de la quitter ,^Atfâle veut nous fuivre . 
Rien ne peut mieux âatter les vœux de Sté- 
,nélus , 

Que de voir fes états Tafyle des vertus* 

' N 'e R E’ E. 

Il n’eft pas tems , Seigneur , pour moi , ni pour 
mon frere. 

Indigne de l’honneur que vous me voulez faire ^ . 
Je ne puis l’accepter , ni m’éloigner d’ici , 

Que ce myftere affreux ne fefoit éclairci. ‘ ~ 

Me ferois-je attendue au malheur que i’eC- 
< ' fuie? ■ > ■) . 

le n’ai pu voir mon pere i il fembïe qû*il 
éûei -Va 
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Que ,du trouble qu’il caufe , il craint de mè 
tirer , 

Eç que tout eft d’accord-pour me défefpérer. 

Je l’attferids au paflage : il doit ici fe rendre > \ 
J’cifpere que les «pleurs qu’il me verra répan<^; 
2! .. dre , ■ . . , 

Forceront fa tendrelTe à laifler éclater ...» 

Mais la reine paroît , laifl'ez-moi Téviter i 
Mon ame à fon afpedb efl: encor trop émue. 


. » . . 


« 


- 1 f i . f 


/ i 


s GEN E I L 

ERIGONE , STENELUS, 

• î> - .J l ' ^ 

N E R É E , PHŒ NIX , 

• V ' " * j \ 4. 2 . ^ 0 ‘ i * ^ 

À C A s T E , Gardes^ 

: V f » 

n,:. / ;E RIGON E. \ 



Adame , demeurez , ne craignez plus ma 

Mes 'principaux fujets me fuivent dans ce? 

lieux 5 , _ • 

Je Veux que votre affront fe répare à leurs, yeux j 
^t,quejVOtre,vertu;j.fauflèment a^^^ 
l^riom|)he de T erreur qui m’a voit abufee. 
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É R I G O N E: 

■ ' - - ‘ . A Sténelus,' ' ’ 

ft mç flatte J, Seigneur-, qu’un!, témoin tel q«e 
‘ vous / ' - ' '■* " ^ ^ '1 - 

Voudra bien honorer î^n fpe(Stade fi doux ; . 

Et crois que votre amour s’eft aflez 'déclarée 
Pour joindre cet honneur . aux honneurs de- 
Nérée. . 

' • N E R E* E.- • ' 

. , • ; î 

Madame , c’en eft trop j je n’exigeoîs-pas .tantê-i 
Mon cœur , fans cet honnèur , auroit: été con- 
tent ' ' ' 

Qu’écartant des (bupçons , dont j’étois la vic- 
time , 

Ma reine m’honorât de; fa première eftitpe. r > 


P. H Œ N I X. 




A ce dernier effort il eft tems de vous cen- 
dré ■ ’ • .CJ 

Contre tantderaifons voulez-vous vous défen-' 
dre , ' • - ^ ‘ 

Réfifterfèuleà tons", & combattre à la fois 
Les Dieux & vos fujets , & Nérée?,* & dos loi* * ’ 
L'hvmen oïl nous voyons que Stéiiélus afpire ^ ^ * 
Suffit pour le priver du trône de l'Epire." - ‘ ^ 

Trop jaloux de fes droits, (bus un prince étran*» 

^ l'fv, 

ger ... 

Madame , cet état ne veut point fe ranger a 

Gü) 
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Il ne veut point un roi , quelque grand qu’il 
puifTe être , 

priveroit ces lieux de l’afpeft dè leur maî- 
tre, . 

Et qui , trop loin de nous pour être notre ap^ 

ÿfous donneroit fes loix par d’autres que par 
lui. 

Nièce d’Eacidas *,dont vous tenez la place , 

le pouvoir fouverain ne fort point de fa race $ 

Et tous vos vrais fujets , qui parlent par ma 
voix', 

Protellent de mourir & vivre fous vos loix. 

A C A S T E. 

Oui i Madame. Et de plus , je dois encor vous 
dire , 

Qp*en prenant' dans vos mains les rênes de 
Tempire , 

l>es fermens mutuels lièrent pour jamais ' 

Vos fojets avec vous , vous avec vos fojets. 

Nous ne pouvons fordr de votre obéiÉànce; 

Vous ne pouvez quitter la foprême puillànce | 

Et ü tant de reipeds deviennent fuperâus , 

D'un peuple an défolpoir je ne vous répons plus. 

Déjà même ces cris , que vous venez d’enten- 
dre, 

Ces longs gémllTemens vous font aflèa com« 
prendre 
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Qa*eûx^ mêmes dans ces lieux viennent vous 
confirmer 

Ce dont j'ai cru pour eux vous devoir infbr- 

' mer; ' 

' « R I G O N E. 

Voudroient- ils me forcer par quelque vio- 
lence , ; • 

A fairè agjr contr’eux mon refte de puilTance ? 

Et vienn'ent-ils braver , par des foins fuperflus , 

Celle qu'ils prit, pour reine , & celle qu ils n’ont 
plus ? * ' 


SCENE III. 

ER.IÇONE, STENELUS, 
A’NbRÇ)CLIDE,NERÉE, 
MILON, PHOENIX, 
A C A S T £ , Suite. 


; Mil ON, 


13 E leur empreflfement n* èl^érèx point <fal- 
“'larmes $ 

Us ne portent vers vous que des cris 8c des larf 

GiUj 
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De vos defl'eins , Madame , ils viennent 
frayés , 

Ou vous en détourner , ou mourir à vos pieds 5, 
Et vous ne pourrez voir un fpeélacle fi tendre , 
Sans imiter les pleurs que vous faites répan- 
dre. 

Les prêtres revêtus des ornerheris* facrés ; 

Les veftales en deuil , en voiles déchirés 5 
Réfolus d’appuyer des prières fi juftes , 

Forment d’un pas égal deux colonnes auguftes . 
Et portent dans leurs mains , pour lignes 'de 
douleurs , 

Les images des Diemt , qu’ils baignent de lei^ 
pleurs. 

Le fenat après eux , dans un ordre (èmblable , 
Tourne vers ce palais fa marche vénérable $ 

Ee parmi les fànglots du peuple qciklesTyiif 
Àttalè eti à leur tête , Ifméne les conduit, 

‘ ’ ER IG'ÔN E. ' 

. y ^ r - f ^ r 

Ma mere } O juftes Dieux ! ' 

M I L ON. 

*. Au moment qu’elle arrive 
Elle voit tout ce peuple aflemblé fur la rive v*.- 
Elle,apper^oitfon fils qui, teignçdç-l.e'i^^ieuys;, 
par 'es gémifiemens exprime (çs^dpuJ^irs : 

Llle en apprend la caufe-teUeen eftattendrieL 
Et dans le même inftanc , des veftale^ fsivie ^ 


' / ■ 




: J h 


[U* U 
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B R I G O N' E. tt' 

refte après fon fils garde un ordre pareil , * f 
viennent tous à vous dans ce trifte appareil, 
s voici l’un & l’autre, f , ' * 



SCENE DERNIERE. 


ERIC O NE , STENELUS; 
I S M E N E , AND R'O C LID E , 

- ’attale,nerée,milon; 

P H (Œ N I X , A C A S ;r E ^ 


Chœur de peUpUsé 

. ;■ -c. - • ' 

E R I G O, N E. 

’ ‘ f 

„ . ' "P K.J* î?.:- - “.M-' \\\ 

VI/ Mon unique nnerel 
C’eft en votre recours que votre fille efpere. . 
Soutenez mon coiirage j'il eft prefque abattu . 
Des aflaiits douloureux qu’on livré à ma vertu» - 


I S M E N E. ' '■’ ’ 

■ ' K ■' 

Oui , Madame" 5 & le ciel dans ces lieux, me ren- 
voie , ^ ^ 

pour changer vos regrets en des craniports de 

^ *' iSi jl ' S ^ ' -'' O 
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ti E a I G O N B. 

Vous m'honorez d’un nom qui devroit me char- 
• • mer ; ■ 

Mais il vous coûte trop pour me le faire aimer j 
Et le fang qui nous joint , fans être votre mere , 
A mon cœur , fans ce nom , ne vous rend pas 
moins chere. 

A T T A L E. 

Elle n'eft pas ma fœur , Madame ? 

1SME‘N,E. 

Non , mon Hls. 

E R I G O N E. 

Dieux ! " ' X 

ISM E N E. 

Ecoutez-moi tous, vous ferez éclaircis. 
A Androclide. 

Seigneur , car c'eft à vous qu'il faut que je m’a- 
drelTè , 

Pour le fang dont je fors exciifez ma tendrelTe ; 
Senfible à des devoirs par la nature empreints , 
Pour riia fille , il eft vrai , j'approuve vos def* 
feins , 

Lorfqu’un trépas prochain de celle, de mon 
frere 

Sembloit devoir fermer la mourante paupierç s‘ 
Mais mon faifilfement ne peut être exprimé , 
puand je vis par mes foins ce flambeau ral-‘- 
lurné. 
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E R I G O N E. tf 

Se Tavourai , Seigneur , plus {ùjette que mere ^ 
J e craignis de vous voir , par un efFec contraire , 
Plus pere ambitieux que fidele fujet , 

Pour fuivre julqu’au bout votre premier projet } 
Et moi , qui de ma reine adorant la famille , 

En préférois la gloire à celle.de ma fille , 

A la deshériter je ne pus confentir. 

Du fort qui nous gardoit il vous fallut partir î 
Tandis que par vos mains des victoires nouvel- 
les • ^ 

Achevoient d’accabler le parti des rebelles , 

Aux dépens de mon fang , mon zele généreux - - 
De votre éloignement îaifit le tems heureux. ’ 
Un échange nouveau plus jufte que le vôtre, 
Dans leur premier état fit rentrer l’un & l’autrej 
Et ces tendres objets éloignés^ de vos yeux , 

En changeant de berceau reprirent leurs ayeux» 


Ciel ! 


O ciel! 


A T T A L E. 
E.R I G O N E. 


! S M E N E. * 

La prifon , où depuis tant d’années 
Eai paflé loin de vous de fi triftes journées , 
Jointe aux (oins rigoureux qu’on prit de me 
garder , 

M'a julqu’ici forcée à ne point hazardec 
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t,4 E"R I G O N E.' 

Un fecret qui • tombant en des mains înfî- 
I ) déliés, 

Eût caufé dans Tétât des allàrmes nouvelles. 

A N D R O C L 1 D E ^ 

'Ah! Madame .... 

E R I G O N E. 

. Seigneur , ne perdons point de cems 

A rendre grâce au ciel qui nous rend tous con- 
,tens J 

que d’un double hymen , la pompe préparée 
Colonne en même tems. votre fils & Nérée» 


F I N. 
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ROI DES MEDES i 
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TRAGEDIE. 


Repréfentée par rAcadémie Royalcj 
' d« Mufiqirè'J^’an 1761^ ' ' 
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ÀCTE URS 

DU PROLOGUE. 

iafortune. 

UN MATELOT. 

ÜNBERGER. 

PN GUERRIER, 

UNE FRANÇOISE. 

LES PREST RES delaFortcne» 

Troupe de Matelots. 

« 

Troupe de Bergers^-^ Bergerea* 

^ ^ïoupe de Guerriers. 

Troupe de François. 

Troupe d’Efpagnols. 

* ^ 

Troupe ■d’Iialiofis» 

- ‘ * 

. ' ♦ 

î - 

: ^ ' - '•» 5' - ^ 

■ - ■ V 
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PROLOGUE. 


Le théâtre npréfaiu U célébré Temple 
£Antium , à préjent Netttim , m Con, 
adorou la Fortune : tous Us peuples de 
la terre y viennent en foule» 


LA FORTUNE ET SA SUITE, 

C O <E ü R, 

O PuUTance divinité î 
Ton empire dépend de ta légèreté: 

Tu fais le delUn de la guerre $ 

Tu régis la terre 5c les deux. 

C*eft coi qui conduis le connerrè 
Que lance le maître des Dieux. 

XJne troufe \de matelots vient feeotmestse ù, 
pouvoir de lu Fortune» 
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« 

ÜN MATELOT. 

* * * 

J fin vain nous implorons le fecours de Neptune î 
C’èft vous , ô puilfante Fortune ! 

Qui regnez fur les vaftes mers j ^ 

Vouç comn|andez aux vents qui grondent (uf 
. _*• '■‘•'nos tètes 5 

Vous favez exciter ou calmer les tempêtes , 

' Selon vos, caprices divers. . . . 

« 

^ Une froupe de bergers ^ de ber gérés vient 
■ - ■ hraver Je pouvoir delà ’Eortune» 

A k 

UN BERGER. 

Non , non , non , Fortune volage , 

, „ pQ^J. partage 

Que de faux appas ; 

, ^ , Non , non ,-non , dé ton vafte empire 
Les biens où j’afpire 
Ne dépendent pa^ 

La beauté > 

Dont je Élis ma divinité , 

N'a plus de cruauté ; 

Son cœur reflènt l’amour qu’il m’inipîre. 
Quand on s’aime bien , 

Non , non , tout le refte n’eft rien. 

XJne troupe de guerriers , jaloux de la gloire 
•- de la 'Brame ^vient implorer le fecours ^ 
" de laBortnnei 

LE 
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M È'd-lf S;v 

LE chév des, guerriers. 

t. - • , . . ^ * 

Jç viens implorer ton fecpur? . ^ 

Contre un roi trop heuréüx", qui bravé rà pu^“’ 

‘ fence,' •-•'î •- • vix.’-u Mi. 

Et que , malgré èôn îhconftance , 

Tu favorifes-tîousléÿjoilrs. 

N*ofç-tu te venger d’un fi cruel oup’age • t , 

Il -dilpenfe les biens , qui tous les mortels, : , ' 
T’attiroient autrefois l’hommage : ^ 

Et ce n’eft plus qu’à lui qu’on drefie des autels. 

En cherchant^ tes faveurs , c’eft luileul qu’oa 
implore ' i! ; . 

Mais fi tu veux t’unir à moi V 
Tu pourras faire voir encore 
Que le fort 4es mortels ne dépend que de toi. 

. ■ ' 'i 

LA .Fb-RTÜ'N E. i 

Superbes ennemis , votreefpéra'utce eft vaine | 

3e ne protégé plus les criminels projets : 

La vertu de ce roi vquerpourfuit v'otre haine , 

Me force à ne. changer; jamais, t 
Vous qui voulez troubler le repos de la terre , 
Fuyez, & que pour vous mon temple ïbit fermé. 
Votre fang éteindra le fiî^iqbe^q deiaguerre 
Que vos furèurs'drit allumé, 

£t vous , peuples heureux j dont la cà^fe eft 
.îf. > conïmùnë , ’ 

Vençx dans’Ce charmapt ftjbtif 
Tome III. H 
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$ 1 ^ M’EDÜS.- 

Joindre les biens de laForrane 
• 'Avec les plaifirs de Tamour. 

Une traupi de FrAr.fois ^ d'Efpapteh ^ 
liens i fe réunijfeht ^ ^ for mens la dernier 9 
entrée» 

.. C Œ ü R. 

ta Forrane pcrar noos fe déclare en ce jonr : 
loignons , joignons Tes biens aux jdaifirs df 
l’amour. 

t A FO R T U N 1. 

Amans fideles , . 

Qui dans vos amourf 
Souffrex toujours 
des beautés cruelles « 

Venez auprès d’elles 
Cbercher mon fecours* 

L'amour lui-même 
Sans moi ne peut rien % . ( 

. ’ Parmonmojren 

Il fiécbit ce <^u’on aime : 

Son pouvoir (liprêmé 
Releve mien. 

■ tTNE FRANÇOISE, 

/^es vrais ptaifirs delà tendreâê . .. : 

Ne (ont que dans le cbangemenc. 

Un asaour dofcitM celTe ^ 
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Ke peut être un plaifir charmant: 

H plutôt la fejbljeile 

Que la conlhnce d'un amant. 


, î 


LA FORTUNE.: 


pour un héros fameui entre les plus grao<fc 
Mafiivew^ièprrifir d’éiever autremis ’ 

Un des premiers trônes du môn Je : 
Tous les . lieux que l'Euphrate arroih de Ibn 
onde ^ ' 

Par mes commandemen$ ^ Eéchitent fpus Tea 

' ' ' " '• . 

De cet événement rappeliez la mémoire , 

■ Epnvent^queroute fa gloire 
N'eft qu'un foible crayon de l'empire françoiSf 


Fin du Prologue* 
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AEleurs de la Tragédie. 

j.ir ;: .• . - •■ <>■''>* 

P E R S E* S ) fils du Soleil ,*fRoi de la Tauride 
CHerlbnnefe, . f r- 

.■ • ; . î: • * :f ■ ■’t/ *jf( -j% 

M E D E* E , grandre prêtreffe de Diane 
,,ie,noni de M h itq P h. - ' r 

M ,E D U S. y fils 4 'Egée & ‘ de . Medée. ’ ' i > r f F 

T H O M I R I S , fille de fèrfès. 

T H O À S, grand ‘jprêtre de Diane , ambureW 
de Thoujiris. ^ 

, .. " *^'ï , 'm' jv J J J 

C I A N E prêçrelîè de.- Di^ , i & confidente 
/ ; • ^edce.|, , 

MINERVE. 

L E S O L E 

UN HABITANT d’Anticire. 


Î'V /#jiv> (lit é) / * 


UNE EUROPEENNE. 

1 ES FURIES. 

Chœur de peuple 

Chœur de filles de 1 ■ iuite^fè Thomirlf. 
Troupe de Sarmates ench. jnés. 

Troupe de conjurés. 

Peuples de l’Europe & de l’Afie. 

L4^ Scene efi dans la Ville d' Anticire ^ Cdpîtah 
de la Tauridcy 


D-::-- . 








i* . ^ ...... t • ^ • J / 

T R j G E D I £. 1 . , l 



"T r r T jr r- ''i 

* • I ’ . ’ 5 ^ il 

Lt théâtre rep^éfenie le épatais des itoîs de la 
- T,r * T Tfuride. ,r ;t >f 

. -I TJ. J-\ .■: . .... -..J, li lïl 


SCENE PREMIERE.:» 

?T . 1 / . '/-f . 


O / 




■Ei'^ 


M P r T O Y A B i E attiour, foifle-moi 

' 1 ! -rerpiref ; : r ; ; • . ,1 

le m’ai qiievtrop gém^ibus- le 

detescl^înesp, 

/ •* 1 * •* 



Tout 1 eriler obéit à mes Idix fouveraines • 

..il.’. 'i£. ji:,» :ui iJc 
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M E D TT 

Pa poi(bn que tes feux allument tfans met 
veines. j 

CçA toi qui me bannis de Cprindie , cf . 
nés , 

Etdes/climatslieureuxou je reçusle joqjr. - 
A ^Pourqupi dans ce lqintai^^I|jour _• , 
Viens-tu me condamner à de nouvelles peines ? 
Laide- moi fefpirer , impkpyable amour; 

Je n*ai que trop gémi foui le poids' de tes chaî- 
nes. / 



S C E N E I I. 


medêe, ciane. 


i » 

i- 1 ..'’ 


CIANE.,- 

S \ è 

Ongex , fongez à vous ; Tinexorable Mars 

Méprifo nos cris ^ nos ^rmes. 
la difcorde & l'effroi volent de toutes parts $ 

; Tonte layiil# eftenajlarmej. "J 
le fang coule partout , & mülexris cpnfos 
Ile laidem difoertier ni vainqueurs n| vaman. 

M EP E* tl ': , * , 

Ke ci^in rien $ il efl; tems de rcünpreîe ^encew 
le roi doit périr aujourcThai ; ' 
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X.*ennemi que tu vois s'arme pour ma ven« ^ 
geance ; 

Ec iês propres fujets conlpîrenc contre lui. 

CIA NE. l 

lufte ciel ! que voulez-vous faire î 

M E D E* E. 

Punir Tufoipateur du tr&ne de mon pere : 
L'intérêt de mon fils m'iri^ixjre cette loi. 

Pour me juftifier , apprend que je fuis meren 
Et que Medée efl: devant çoi* . . 

C I A N E. 

Vous I ' ^ 

M E D E* E. 

Si tu me trahis , redoute ma colere* 

Pour remettre mon fils au rang de.fes aye,ux , ♦ - 
Soûs le nom de Mérope arrivée en ces lie^x 
T J tiens depuis dix ans ce facré minifter^ * ' • 

Mais que dans cet emploi ; ai lieu de foupirer f 
De tous les immortels qu’il faut que je révéré ^ 
L'amour eft le feul Dieu que je puis adorer. 

C I A N E. 

Vivez , vivez toujours fous fon obéifiTance: 

Si tous les antres Dieux ne peuvent s’exempref 
De reconnoStre fa puifiànce , 

£ft-ce un crime aux mortels , que de lesûsii;^ 

cerf 
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ME’Dirs; 

ME DE’ E. ' 

Qui croiroitque l’amour nVeûç encore affervie 
J'àvcis jure de n’aimer de ma vie i 
Et de me garantir d’un'li'ci^uèl poifon : 

Mais de tou^ mes fermens j’ai perdu;;fe mé- 
moire. 

Pour un jeune étranger chéri ^e la vi<âoire , 

Mon ccenr. a plus d’amour, qu’il n’en eut ' pour ‘ 
Jafon. , , ' , . . 

♦ CI A NT.E.' ■ ' ■ ■ 

• ' ,Î 4 J ■ 

Sous les loix de l’amour , pourvu qu’on le fié- 
chilfe ' ' 1 

Il dilpenfe les cœurs de tenir leurs fermens , . • 

Et l’enfer n’a point.de fupplice 
Pour les pà'rjùres’des amans. 

' ' ' Enfemble, . • 

MFD.^CjjoufFrons que l’amour nous enchaîne* ; 
ClAI^!Î3.^pufFre2 que l’aniqur vous enchaîne* /* I 
f :.*.Qi'il eft foux de-fentir fes feux i , : 

.Un cœur, feroit trop -malheureux, . . 
S’ilfe donnoit toutalahakifi^ . . 

, . * i ' - • • ' ’i ^ i 



ih J'-'O 

X 


jnom xur. 

« "a 


11’:! 

SCENE 
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»T 


SCENE I I I. : 

t * « ' ' 

MEDÉE , THOMIRIS , CIANE ; 

TH O M IRIS. 

J E viens , pleine d,’uti jufte effroi , 
Implorer avec vous le Dien qui pous éclaire. 
Les cris des combaccans (bnt.venus jufqu à moi : 
Je crains pour les jours de mon pere. 

M E D E* E, 

Ne craignez-vous que pour le roi ? 
Quelqu*amant qui s^ezpofe à la fureur des it* 

' mes, 

N*at-t-il point de part aux allarmes , 
Dont votie cœur paroit frappé > 

Contre nos ennemis Thoas eft occupé : , -i 

Son cœur qui fè rend à vos charmes,’ * 
Partage fes devoirs entre vous & les Dieux ^ 

Et fon parfait amour mérite bien les larmes 
I Que je vois couler de vos yeur.j 

THOMIRIS 

Ah ! ne me parlez point d*un amant que j*ab* 
horre 'J* * 

C eft votre fecours que j'implore. 

Taw# IIU ' ' 'I 
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M E D U S. 

Le roi fuit vos avis , appuyez mes refiis. 

' Tboas croit devenir fon gendre ; 
Obtenez que iès feux ne m’importunent plus j 
Et qu'i mon hyménée il ceife de prétendre. 

Je crains cenœud funefteà l’égal du trépas. 

M E D E* E. 

Hé I qui donc aimez-vous , fi vous ne l'aimez 

- 

T H OMI R 

Je fuis famour î je crains fa flâme | 
Mais fi jamais mon ame ' 

Se rangeoic foua fes dures loix , 

Ce guerrier qu’on a vu dans la cour de mon 

De nos fiers ennemis triompher tant de fois, 
Serait feul. digne de meplaice*< 

M E D E* E. 

Dieux ! que me. dites-vous ! 

T ROM IRIS. 

C*eft Thoas que je voisi 
0 ciel I que vî€!nc-il nous apprendre ! 



O 
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99 


SCENE I V- 

THOAS , MEDÉE , THOMIRIS,. 

T HO AS. 

Je vient vous annoncer le plus grand des mal- 
heurs. 

Lallfez , lailTez couler vos ’pleuK i ' ' ' 

J Vous n*en fauriez aflez répandre. 

MEDE’E & THOMIRIS. 

Ope fait le roi ? 


. . . . I 


THOAS.. 

^ ^ 4 • • * 1 I 

Plaignez Ton rigoûreuz deltiii* 

t ko M iris;' ^ 


Ciel ! 


T HO AS. 

Il eft an pouvoir ,d’un vainqueur inhumain » 
‘ ' Et j’ai Volé pour vous défendi’e , 

On ttiôûTiï' à'voÿ yeuûles'amies à la hilàiir.' ^ - 

C H (EU R de feuftesdeŸfiere le phéÀtre* 

Triomphons , triomphant , rempofton» U vic- 

toires I Ij 
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M E D tr 5. 

T H O M LJl.I S,' - 

** • . • . 

L’ennemi triomphant s’avance vers ces lieux* 
Secoure?-novis , ô" jufté/ Dieux P 

C 0.(E U R dts habit ans, ^ Anriçire,. . 

Triomphons , triomphons , rem|>ortons lavif- 
tojrej , . 

Que rien* n’égale notre gloire. 
THOAS,, MEDE’E , THOMIRIS. . 
Que.vpis-je ! quel objet fe prérentè yeux! 


■' j 


S C E N E V. 

le .roi , TH ÔÀ;S', MED ÉE, 

<t Anticire, 


LE RO î.' 

^ ElTez de craindre pour ma .vie.' 

jSans ce jeune étranger^, qui dans^ (Q]kknôs çoi^4 
bats 

.'•V • / A fignaléfonbras . 5 ü F 
• > 'ïlUm’aurçjté^rayie,.. .^, ' _ _ 
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Lui fèul a fait diauger le fore : 

Au chef des ennemis il a donné la mort* : 

Allez , Thoas , allez , iecondez mon envie 5 ^ • 
Qu’il vienne recevoir le prix de fes exploits : 

.Si fon ame ell ambitieufe 
Je {aurai m’acquitter de ce que je loi dois. 

La honte d’être ingrat , efl la plus odieofe 
Qu’on puifiê reprocher aux rois. 


SCENE VL 

LE ROI,MEDÉE,THOMIRlS, 
. CŒV R de peuples, 
LEROI. 

C Hantez , peuples , chantez , célébrez à 
viftoire 5 

Vous lui devez la paix qui régné dans ces lieux. 

. Que tout parle ici de fa gloire ; 

Que fon nom , par vos chants , foit porté jut 
qu’aux cieUx. 

.CŒ.Ü R. r 
Chantons j célébrons là viéloire 5 
Koos loi devons la paix qui régné dans ces lieux. 

lllj 
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.UE DÛS. 

Que tout parie ici -de ùl groire ) 

Qae {bn nom , par nos chants , (bit porté jof- 
qu'aux deux. 

' • * 

UN HABITANT ^Anticir^. 

t 

Nous allons revoir les amours 
Qu’avoit chaflës le bruit des armes | 

Nous allons vivre fans allarmes j 
^ ^ Nous n’aurons plus que de beaux jours., 

“ "'Goûtons un plaifir plein de charmes , ’ 

Rien n’en peut plus borner le cours. 
îVons allons vivre fans allarmes $ 

Nous n’aurons plus que de beaux jours. 

ie peuple êleve à la gloire de Médus un trophée 
des armes des ennemis U a vaincus^ 

C (E ü R. 

Chantons , célébrons là vidoire t 
Nous lui devons la paix qui régné dans ces 
lieux. ; 

Que tout parle ici de fa gloire 5 
Qjie fon nom , par nos chants , foit porté juf» 

' ' qu’aux cieux. 

T H O M I R I S. ^ 

Pouf un guerrier (ï magnanime , 

On ne peut avoir trop d'dUme. 


< 
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ME D FE/ 

11 eft dijnc des foins qne ttous jréhw pour lui* 

^ ’-i ^ 

LEROI.- 

îe veux faire encor plus, l’ai befoin d*un appui : ’ 
Quand je régnai dans Anricire , 

3’appris d'un oracle inhumain , 

Qu’un^ des fils de Medée cceindroic mon em*» 
pire» 

Pour prévenir ce criminel daflèin , 

Je veux eue ce guerrier , par rh^nnen de me 
fille , 

S’unifie à ma famille. . 

MEDEE. 

Lui » Seigneur ! quel defièin ofèz^vous concev 
- voiri 

L E R 0*1. 

- A liedée» A Thomiris, 

îaîces tout préparer. . . . Allons le recevoir* 



* ' it 
• . . » 

-» r 


lüij 
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" SCENE VII. 

M E D É E. 

Enez , filles d’enfer , venez fervir ma 
haine j 

Venez joindre vos feux à mes tranfports jaloux ; 
les maux qu’on foufFre parmi vous 
r Ne fauroient égaler ma peine. 

Le tyran que j’abhorre échappe à mon' cour- 
roux 5 . - 

Et quand fa mort paroît certaine , 

H vient percer mon cœur des plus fenfibles 
coups. ' 

Venez , filles d’enfer , venez fervir ma haine 5 
Venez joindre vos feux à mes tranfports jaloux ; 
Faifons part à Thoas d’un fi cruel outrage. 

Frappé de cewe alfreufe image , 

Je n’aurai pas de peine à l’unir avec nous. 
Venez , filles d’enfer , fécondez notre rage | 
Venez joindre vos feux à nos tranfports 

Fin du pnnwr . 
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ACTÉ II 

f 


Lt théâtre reprêfinte les jardins du palais* 

SCENE PREMIERE. 

THOMIRIS , Suite de Thomîrîs. 


H ! qu’il eft doux de s’enflammer ^ 
Quand on n’a point à fe' contraindre ! 

Il m’eft enfin permis d’aimer 
Le héros qui m’a fu charmer ; 

Et mon cœur n’a plus rien à craindre. 
Les flambeaux de l’hymen font prêts à s’alliU' 
mer } 

Quels vûeux puis-je encore former ^ 
Amour , de ton pouvoir je n ai plus à me plaîn-. 
dre. 

Ah ! qu il eft doux de s’enflammer , 
Quand on n'a point à fe contraindre l 
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M M E O U S. 

Il va paroîcre dans ces lieux mr 
Qae mon cœur . . . , Mais que veut cet amant 
odieux ? 

s a - ... . I =5=f 

SCENE II- 

TH O A s , THOMIRIS , 

Suite de ThomirU^ 


T H Q A S. 

Roirai-je que le roi veuille choi/îr pour 
gendre 

Un inconnu » fans nom , ûns appui que ibn 
bras ! 


THOMIRIS. 

Contre nos ennemis il vient de nous défendre. 
Combien eft-il de rois qui ne l’égalent pas > 
Peut-on accorder trop de gloire 
Au bras qui nous a tous fauvés î 
Eft-il des prix trop élevés 
Pour une fi belle vidoire ? 

T H O A S. 

Qu’entens-je ! il eft donc vrai j je n*en lâuroit 
douter. 
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M E D U s. ioj 

Eft-cc îà cet orgueil extrême 
Qui me diCoit toujours , que fans un diadème ^ 
On ne pouvoit vous mériter ? 

T H O M I R I S. 

Qui fait défendre un fceptre , a droit de le 
porter. 

Quand on voit un héros que Tunivers a4r 
mire, 

^ i, 

Pour le récompenfer tout doit être d’accord : 

Si du fort en nai(Tant il n’eut pas un empire , 
L'amour doit réparer l’injullice du fort. 

♦ T H O A S. 

Vous Taimez donc , cruelle , & vous me l’olêi 
dire ? 

, Craignez mon défelpoir affreux. 

Les Dieux , dont en ces lieux j’exerce la puiC- 
fânce , 

Animés par mes cris à prendre ma défenfê , 
Vengeront vos mépris fur mon rival heureux. 
Mais ce n’eft pas aflèz qu’une feule viâime 
Pour le défefpoir qui m’anime : 

Je vous irai chercher jufqu’au pied des autels: 
*Tout s’y reflentira de ma fureur extrême j 
Et j’y faurai percer de mille coups mortels 
La prêtrelTe , le roi , mon rival j & moi- mê- 
me. 
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T H O M I R I S. 

De cet emportement , quel fruit elperez-vous f 
Non , ce n’eft point par le courroux 
Que Ton peut attendrir une ame. 

Je crains trop la flâme 
D'un amant jaloux. 

Non , ce n’eft point par le courroux 
Que l'on peut atten^iruneame. 

O» entend une fymphonte agréable qui annonce 
Varrivée de Medus, 

^ « 
* TH OA S, 

J'apprens par ce bruit odieux , 

Qiie mon rival vient en ces lieuk. 

D’un triomphe afliiré c’eft en vain qH’ilTe flatte.:» 
le vais lui pr^arer un funefte trépas, * 

Pour être vainqueur d’un Sarmate, 

Il n’eft pas vainqueur de Thoas. 
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SCENE III. 

* * ^ ^ 

M E D U S,T H O M I R I S; 

i 

Suite de Thomîris , Troupe de S armâtes ■ 

. . enchaînés^ 

, M E D ü S. 

PRincefle quçl bonheur ! qui l’auroic ofi 
croire ? 

Le roi veut que l’hymen m’engage votre foi ) 
Mais ce n’eft point le choix du roi - 

Qui peut m'accorder cette gloire. 

Je ne veux la deyo^ fincere ardeur : 

Tout autre fentiméht mé paroîtroit un crime g 
Et duflai-je expirer d’amour & de douleur , 

J aime mieux renoncer al elpoir qui m’^anime ' 

. Qîie de contraindre votre cœur. ^ 
T H O M I R 15, 

Mon pere a fur mon ^oeür une entière puîf* 
r lance, "i i . • • 
f Son choix s’eft expliqué pour .vous ; 

Jefais mon- bonheur leplus doux. 

De répondre à fes vœux par mon oUiiTançe« 
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M E D U S. 

M E D U S. 

Me parler d’ohéir , c’eft m’apprendre mon fort : 
Mais dirirai-jey tmuver la mort. 
Achevez de m’ouvrir le (êcrèt de votre ame. 
S’il dt quelque mortel pins digne de vos feux. 
Je ferai , pour fervir fa flâme , 

Ce qu’un, autre ^ottpouc devenir heureux*. 

T H. O M 1 R I S. 

Avec quelle rigueur extrême , 

Du trouble de mon coeur cherchez-vous a jouir! 
Dire qu’il eÛ: doux d’obéir , 

N’eft-ce pas dire que l’on aime ? 

M E D U S. 

> , 

Qu*entens.^« ! O ciel ! 

\ ’i * r 

:t H 6 M 1 R is. 

. i&o'vain je vousauroisceU 
^ .. Qjievottefieadrede me touche; 

Mes yeux ,.aa defaut de mabouche , 
Vous i’auroient aflez révélé. 

-, . M-E.ûU' S. .V • - >: -vV 

Quel triomphe ! quelle vi«5teire I 
•' Qjfel' ftbTïhdir couronnemOn ïoit ! 

Pour me cômtbierde jdaifir 8t de gloire j 
' Ifiûiferùr itfhjmétt font a 
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M E D U s. 

Qviel bonheur couronne mon fort î 
. Quel triomphe î quelle viftoirr î ' 

EttfemhU, - , 

la gloire & le devoir autorifent nos feux $ 

Formons toujours de E beaux nœuds» > 

' M E D U S. 

Que chacun à fes pieds vienne rendre les armes» 
Recevez ces captifs , qui le Ibnt moins que 
moi ; 

Ils font fournis à votre loi , 

Moins par mon bras que par vos charmes* - 

Goûtez la douceur de vos fers $ 

Rendez hommage à votre reine : 

Tout Tempire de l’univers 

Ne vaut pas le poids de fa chaîne» , 

* * Goûtez la douceur de vos fers ; ' ' ' 

Rendez hommage à votre reine» 

i 

CŒUR. 

Goûtons la douceur de nos fers ; 
Rendons hommage à notre reine 9 
Tout l’empire de l’univers 
Ne vaut pas le poids de là chaîne» 
Goûtons la douceur de nos fers s 
Rendons hommage à notre reine» 
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S C E N E IV. 

LE ROI , MEDUS , THOMIRIS, 

LE ROI. 

'I Nvincible guerrier , j’ai tout fait préparer 
Pour vous donner ma fille , & ma grandeur 
fuprcme : 

Mais de jaloux Thoas en ofe murmurer. 

Si vous êtes d’un fang digne du diadème 
Comme votre valeur doit nous en aflurer , 

Pour confondre l’envie il faut vous déclarer* 

Ne différons point davantage $ 

|1 poufrpit contre nous foulever mes fujets. 

LE ROI & THOMIRISI 

Courons diflîper. cet orage } 
i- . Allons arrêter fes projets. 



V , \ SCENE 
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S C E N E V- 


■ ■ c :m: e.D ^ * 

J^Nfortuné \ledus>; qa‘£ft -i:6 que m veoz 
faire î ’ T 

.'Ton nom eft un crime en ces lieux,' 
Après les défenfesdes Dieux j 
Iras-cu découvrir que Medée eft ta mere î 
. J Que mon deftin eft rigoureux ! ‘ 

Si je déclare ma naiftànce , ' * 

Je |>erds Tobjec de tous mes vœux 9 
. fifiî je garde le filehce. 

Mon fore n'en eft pas plus heureux, , 

O vous ! divinité d’ Athènes , 

Qui m*avez délivré de mille affreux dangers) . 
Vous , qui m*avez^ promis ^fur cçs bords étraii- 

Ütïé heureufe fin à mes. peiues) . . . 

. Skge'lMmer^e , infpirez-moi ; . # ' 

Ces concerts cet. éclat m’annoncent /Ci pré» 
fence, 

Mes vœux font exaqçés ; c’eft elle que je voL ^ 
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SCENE VL 

M I N E.R. y £, M E D U S. | 

MINERVE. 

A retrouver le roi 5 ceflfc de t’arrêter. 

Va i diS' lui ^ue Créon ta donné la naiflànce; 

11 n’aura point à redouter r . . û 
tJn fang fur qui Medée exerça ia.vengeaiice. 

Par cette heureulè adrellè , aflùre ton repos. 

Pour former un parfait héros , . 

J1 iàut que la valeur s’unillê à la pruifence* 

M E D U S. * 

• ■ f ‘ * ‘ 

Que ne vous ^is-je point ! . . ' 

- ■ M IN ER VB. / ^ ^ 

Cours yole a fon. focoors} 
Au temple de Diane on veut trancher fes jours. 
Pour prévenir ce coup funeilé , 

Au milieu de fos alîàflîns , 
lette ce fceptre d’or que je te mets en mainS| 

Et lailTe faire le rêRe. 

* ' 

Im du ficond A3e^ 
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A C T E IIP 

n .^ * î t * 

« i . - ’ • 

Le théâtre repréfente une partie du temple d9> 

Diane, 


SCENE PREMIERE.; 

• . . - • . r . . 

ME D É E. 

üoi ! ce }etine étranger eft le fils de Créon y 
Je «émis de colere à ce funefte nom : 

A fa race immolée il laùt qaé je Ptmifiè; ■' 
tiailÔQS de la Tauride un théâtre d’horretii;^ - 
Mais quelle trille, voix crie au fond de mon 
cœur’? V ’ , , 

Taime encor cetingrat qu'il feut quejepuniifêi^ 
Ah 1 haiKbns un dernier effort* ' ’ ‘ 

Brjfohs une chaîne fatalé. ' ^ 

Éft-ce'â nioi de plaindre ïon ïbrt ? , 

Hon , Je dois le {donger dans la nuit infernale *' 
£c j*aime mieux le vipir.dans les bras de la mort^ 
. Que de Yoir 'â^tles fiens m6n Ëeurealè rivatcr 




T r 
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s C E N E I I- 

MEDÉE.THOAS, 

T H O A S. 

M On rival , par yos mains , vient s*unir à 
l’autel 

■» Avec l'ingrate que j’acîore : 

Dans la nareurqui me dévore. 
J'implore votre appui contre un fort fi cruel. 

Si vous ne détournez le malheur qui m'op> 
prime^j ' ‘ 

Si d'un fatal hymen je deviens la viélime , 
3’éteindrai Ton âambeau dans des ruillèaux: de 
làngî. 

Et la crainte des Dieux , Téclat de votre rang, 
Ke iàuyera pas du courroux qui m’anime*^ 

• ' MED E’E. ‘ 

Je vois avec plaifir ce généreux courroux : - 
plus que vous ne penlez mon ame s’intérefle 
hA. fêrvir vos tranlports jaloux. 

Pour finir votre crainte , apprenez ma fbiblellè : 
Nous femmes vous & moi frappés des mêmes • 
> . coups, , , . ' ; 

J^ii pour vo^e ^val une ^digne, twdrefie % > 
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M E D U 5. itf 

It le moment qui < 1 oit l’unir à la princelTe , 
M’eft auffi funefte qu’à vous, 

T H O A S. 

Pour troubler leur bonheur, foyons d’intelli- 
gence. 

» ‘ 
Enfemhle, 

Vengeons nos amours rebutés $ 

Ne Ibuffrons pas qu’on nous ofFenlè# , 
l.*amour , pour les cœurs irrités , 

A moins d’appas que la vengeance. 

M £ D E’ E. 

Le roi , de nos tourmens, eft le premier auteur; 
Commençons, par fa mort, à nous faire ju£> 
tice : 

Les miniftres de ma fureur 
Sont prêts pour ce grand facrifice* 

Enfemhle. 

Vengeons nos amours rebutés 5 
Ne fouffronspas qu’on nous ofTenfè, 
L’amour , pour les cœurs irrités , 

A moins d’appas que la vengeance. 

• e 

M E D E’ E. 

Minières fiirîeux de nos reflentîmens. 

Venez vous joindre à nous par de nouveaux 
mens. 
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Vne troupe de Scythes par oit le javelot à Im- 
main j ^ vient , avec des Jignes menapans , 
environner un autel ^ fur lequel paroit une 
. coupe remplie de fang humain, 

'■ ' .iv^ J! 

SCENE III. 

MEDÉE, THOAS. 

Troupe de conjurés, 

M E D E’ E & T H O A S. 

N È fouffrez pas qtr* on noos outrage j 
Détroifez , ravagez ces bords ; 

Qoe des fleuves de fang , des momagues dC: 
morts , 

Soient les effets de votre rage» 

C (K U R. 

Ne fouffrons pas qu*on noos outrage j 
Détruirons , ravageons ces bords 5 
Que des fleuves de fàng , des montagnes de 
morts , ^ 

/ . . Soient lès effets de noure rage. 
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SCENE! V- 

LE R0I,MEDU S,TH 6 ASi 
MEDÉE, THOMIRIS, 
Troupe de conjures 

LEROI. ^ 

J’Ai choifî ce héros pour gendre | 
Minerve vient de nous apprendre 
Qu*il eR fîis d’un grand roi donc }’ai plaint 
malheur, 

Son pere , de Medce éprouva la fureur ; 

Contre fa race impie il faura me défendre. 
Mérope , approchez , hâtez-vous j 
Venez former des noeuds fi doux. 

I 

MEDrE &THOAS. 

Arrêtez, arrêtez. 

LE ROI & THOMIRI5. 

Dieux ! quelle violence I 

> . MEDE’E & THOA5. ^ 

% 

^ , Diane s’oppofe à ces noeuds. 
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LEROI. 

Pallas l’ordonne , & je le veux. 
ObéiiTez fans réliftance. 


MEDE’E &THOAS aux. conjurés f 

Puifqu’on méprife la pviifïànce 
pe la divinité qu’on adore en cès:lieux.. 

Sur ces mortels audacieux 
Venez fignàler fa vengeance. 

LE ROI. &THOMIRIS. 

O crime ! ô trahilbn ! 6 barbare courroux ! 

M E D U S. . 

Ne craignez rien s Pallas s’intére/Te pournotis.- 

Medus jette le fceptre ^ qu‘il a repu de Tallas^ 
AU milieu des conjurés y qui d'abord tournât 
leurs armes contre eux-mêmes, ' ‘ 

* . ^ f ‘ J ‘ * 

. MEDE’E & TH 6 AS.:; V 

Quelle fureur vous anime,? 

Tnfenfés , que faites-vous ? . . 

Voici votre vidime 5 ' 

- Tournez ici VOS} coups.! ; 


MED VS ÀThoas^ 

Reçoi , traître -, ' reçoi la peine :de ton cri- 

iiiê. ... „ 

ThoAS 
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M E D ü S. 

yhoas lîejfé mortellement de la main de Medus , 
vient tomber auxfieds de la fiatue de Diane ^ 

T H O A S. 

% 

Ecoutez-moi , Dieux immortels ; 

! Diane , vengez vos autels. 

En défendant vos droits , je luis votre viélimé î 
Un barbare m’envoie au ténébreux féjour 5 
I Mais ne permettez pas , qu’en m’arrachant le 
I jour , 

' La cau(e de ma mort foie le prix de Ton crime. 

, Ecoutez-moi , Dieux immortels s 

J Diane , vengez vos autels. 

; M E D E’ E. 

Noires filles du ftyx , Diane vous appelle : 

Sur cette ville criminelle 
Lancez Tes traits , déployez (es fureurs $ 
Volez, rempliffez tout d’épouvante & d’hor- 
reurs. 

\jLes Furies fartent des enfers avec des flambeaux 
etrdens ; ^ aprh avoir difperfé VaffemhUe , 
j hrifé l’autel , éf* brûlé une partie du temple , 
j njont porter la défolation par toute la ville 
d’ Anticire» 

Fin du troijiéms AUi. 

* 

I Tome IJI, L 
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'Si 


Lt thiâtre repréftnu une place publique bornée po0 
le umple de Diane. 




SCENE PREMIERE-! 

3 

LE ROI , MEDUS , THOMIRIS 

Suite du Roi y Suite de Thomirist 

f 

LE ROI. S 


O 


Dieux J quel Tpedade funefte , 
De voir fous d’invifiÛes traits 


Tomber ainlî tous mes fujets , 
Vidimes du courroux cclefte I 


' LE ROI , MEDUS & THOMIRIS. 


On n*entend que des crisjôn ne voit que 

morts î 


Sur ces funeftes bords. 
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M E D U 5. 

T H O M I R 1.5. 

O vous ! mes compagnes fidelles , 

Venez , par vos refpe<5ls , par vos chants les plus 
doux. 

Détourner , s’il Te peut , les atteintes mortelles 
Que Diane lance fur nous. 

CHŒUR. ' 

Diane , puiflante Déefle , 

Calmez votre courroux $ 

Arrêtez les terribles coups 
De votre fureur vengereflè. 

Diane , puilTante Déelïè, 

Calmez votre courroux. 

T H O M I R I S. 

Toi , qui des Dieux , des mortels & des 
ombres , 

Charmes les coeurs, & combles les deiîrs,, 
Defcendrons-nous fur les rivages fombres 
Dans la faifon des jeux & des plaifirs ? 

Finis nos maux , la pitié t’y convie t 
L’hymen , pour nous , doit allumer fès feux. 
Ah ! quel tourment de fortir de la vie 
Dans le moment que l’on doit être heureux î 

C H CE U R filles de la fuite Themiris» 

Diane , puUTante Déeflè , 

. . Calmez votre courroux j 

V . 
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Arrêtez les terribles coups 
De votre fureur vengerelîe* 
Diane , pui (Tante DéelTe , 
Calmez votre courroux. 


SCENE II. 

f 

MEDÉE,LE ROIjMEDUS, 

T H O M IRIS, Suite dù Roi 

•. & de Thomiris. • . 

\ 

' MEDE’E, 

E(Tez de vous flatter , vos cris font fliper- 
- -flusj 

L'a Déefl’e.en fureur ne Ie$ écoute plus : 

La mort de ion grand- prêtre allume fa cole.re} 
Pour la faire ceifer il faut le fatisfaire. 

Je vais par un fecret pouvoir , 

L’évoquer du royaume fombre $ 
Lui-même il vous fera lavoir 
Les viélimes qu’il veut pour appaifer fon oiU'»| 


bre. 


■■'t 


~ e H CE ü R. • . 
Hâtez-vous , hâtez^vbus dé nous le faire voila ' 
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M E D E’ E 

Pour mériter que l’enfer nous réponde, 

Il faut que chacun me fécondé. 

•X 

Styx j nous implorons ton appui} 

Arrête tes ondes brûlantes : 

Le ciel eft fourd à nos voix gémiflfantes , 

Sois plus pitoyable que lui. 

CHŒUR. * 

« 

Styx , nous implorons ton appui} 

Arrête tes ondes brûlantes : 

Le ciel eft fourd à nos voix gémilTantes , 

Sois plus pitoyable que lui. 

M E D E’ E. 

Que la nature entière obéilfe à mes loix } 

Que l’aftfe qui nous luit falfe place aux étoiles } 
Que U nuit étende fes voiles } 1 

Que Tombre de Thoas fe ranime à ma voix. 

.CHŒUR. 

Quel bruit î quel tremblement 1 quel éclat de 
tonnerre î. , ^ 

L’ombre fort du fein de la terre } 
Ecoutons par fa voix , la volonté des cieUx. : 

. • -. 3 
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SCENE III. 

L’ OMBRE DE THOAS, 
MEDÉE,LE ROI,MEDUS, 
THOMIRIS ,& Uur fuite, 
THOAS. 

JP Our appaifêr mon fang , pour expier tos 
crimes , 

Et fléchir le courroux des Dieux ; 

Que tous les étrangers qui feront en ces lieux 
Me fervent de vidimés. 

LE ROI & THOMIRIS. 

Quel oracle î 

M E D r E. 

Le ciel vient de fe déclare^ 

Roi î vous lavez quel (àng peut épargner le 
nôtre : 

Pour faire mon devoir |e vais tout préparer j’ • 
C*eft à vous de feire le vôtre. 

Fin du quatrîimc 
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ACTE V- 


Le théâtre repré fente U lieu le plus fhret du temple 

de Diane. 


SCENE PREMIERE- 

MEDÉE, CIANE.' 

• M E D E’ E* 

M E voici de foa fort arbitre faaveraine. 
ï’aî (bulevé TetsCer j )’ai fait parler les Dieux ; 
Ecouterai-je encore un tranfporc furieuxt? , 
Dois-je fuivre l'amour ? dois-je fuivre la haine 1 

Quand je fonge à fa lïwîfr ^ ce n’efl: qu’avec hof-* 
reur. 

Il triomphe , l’ingrk , de ma fureur extrême* 
Rien n'eft fi timide qu’un cœur , 

Quand il veut punir ce qu'il aime. 

Mais que dis-je j infenlce , & quelle eft mon er- 
reur? L iiij 


r 
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II? M E D U s. 

Il aime ma rivale ; il eft aimé de même $ 

Ce fatal fouvenir réveille mafureur : 

Rien n’eft fi timide qu’un cœur , 

Quand il veut punir ce qu'il aime.' 

C I A N E. 

Craignez le retour dangereux 
, D’une malheureufe tendrefle. 

Quand vous l'aurez puni , vous l’aimerez fans 
cefife : 

L'amour le mieux vengé , n’efl: pas le plus heu- 
reux. 

M E D E’ E. 

♦ 

Il ne fait pas encor le fecret de mon ame : 

Je n*ai point déclaré maflâme $ 

Je veux qu’il en foit éclairci ; 

Quand il aura fu que je l’aime ^ 

5a vie ou Ibn trépas dépendra dé lui-même. 

On vient 5 cours , hâte-toi de l’amener ici. 
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SCENE I L 

I,E ROI, MEDÉE, 

T H O M I R I S. 

/ 

LE ROI. 

Pour fauver ce héros, je viens m’offrir moîrï 
même 

fupplice qu’il doit fbuffrir* 

T H O M 1 R I S. 

Ah ! fiaites-moi périr , r 

Et fauvez ce que j'aime. 

M E D E* E. 

Non , non , vous le verrez mourir.’ 

LE ROI & THOMIRIS. 

Les Dieux ont-ils tant d’injuftice ? 

Ne leur peut-on offrir 
Un autre Tacrifice ? 

M E D E’ E. 

Non J non ^ vous le veirez nioorir» 


\ 
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LE ROI &THOMIRIS. 

DifFérei du moins fon fupplice } 
Que la pitié vous attendrilTe. 

M E D E’ E. 

4 Kon , rien ne fauroit m’attendrir. 
Non , non , vous le verrez mourir. 

LE ROI & THOMIRIS. 

Ah ! quelle rigueur inhumaine ! 

M E D E’ E. 

Tremblez , le .voici qu’on amene. 


SCENE III. 

LE ROI,MEDUS, MEDÉE; 

THOMIRIS, Troupe de Vrêtrejjes 
qui amènent Medus couronne comme 
une viBïme que Von va facrifier, 

M E D E’ E ^ Medus* 

Pproche , malheureux. 

MEDUS. 

Ciel ! qu’efl-ce que je voi J 
Céft la princelTe 5 c’eft le roi. 
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LE ROI. 

J*ai fait tons mes efforts pour vous fàuver la viei 
Mais je les ai fait vainement ; 

Tout eft contraire à mon envie , 

Et je ne fuis plus roi que de nom feulement, 

M E D E’ E. 

J’ai pitié de fbn fort 5 je ne puis m*en défendre. 

Je ne vois qu’un moyen pour lui fauver le jour, 

< 

T H O M I R I S. 

Ah l de quel doux elpoir vous flattez mon 
amour I 

Hâtez-vous de me l’apprendre. 

M E D E’ E. 

Vous voyez en ces lieux les apprêts de Ca mort# 
T H O M I R I S. 

Comment le garantir d’un fl funefte fort ! 

M E D E’ E. 

S’il veut répondre à mon envie ; 

S’il veut , au lieu du coup mortel , 
Recevoir ma main à l’autel , ^ 

Je pourrai lui fauver la vie. 

LEROI,MEDU%, & THOMIRI5; 
Dieux î qû’eft-ce que j’entends ? ' 
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M E D E’ E. 

Il eft tems d cclater | 
le n'ai plus rien à redouter. 

Ce n'eft point le courroux célefte 
Qui demande ton fang } c’eft moi , 
Ingrat , qui t’ai réduit en cet état fimefte $ 
fit tu n'en peux fortir qu'en me donnant ta foi* 

M E D U S. 

Quel difcours ! je frémis d’effroi. 

, M E D E’ E. 

Si tu m’immoles ma rivale , 

Je partage avec toi 
’ La puiffance royale, 

M E D U S. 

ÎAvant que de trahir un fi parfait amour y 
J’irai dans la nuit infernale. 

M E D fi’ E. 

Quoi ! refufer pour elle , & le fceptre & le jour î 
LE R O I ^ Medée, 

Hé ! <juî vous a donné ces droits fiir ma puif^ 
fànce ? 

M £ D E’ %au RoL 
Lecou^ dont je vais ççfraj>per. 
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J'ai les droits de la force , & ceux de la naif- 
fànce J 

Et la feule Medée a droit de Toccuper. 

LE ROI & MEDUS. ' ■ 

Vous , Medée ? 6 ciel ! | 

M E D E* E. • 

Ceft moî^mèm».' 

Redoutez la fureur extrême i 

Dont mes feus fout faifis- « 

.MEDUS. 1 

Ah ! ma mere , à vos pieds regardez votre fils* l' 

M E D E’ E, , 

Qu’entens-je ! 

, M E D U S., ^ : i 

Cet anneau que je tiens de mon pei^ ï 2 ^ 

' ' ‘ M E D E’ E, 

Que vois-je ! ceft Medus ; 6 ciel ! qu allois-je 

faire ? i | 

Qiioi .! j’allois vous ravir le jour » ' j 

Quel Dieu vous rend à ma tendreffe ? j 

Mon fils , oubliez ma foiblelTe ; ' 

3 ’ai pris la voix d\i fang pour celle dé l’amour.’ j 

Que vôtre cœur en paix pofTede ce qu’il 

’Jouiffez d'un bonheur extrême 5 - 
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Que rien ne trouble plus votre félicité, 

MEDUS & THOMÏRIS. 

Jouiflbns d’un bonheur extrême ; 

Que rien ne trouble plus notre félicité. 

LE R O 1 ^ Medust 

Je vous cède mon diadème , 

Que vous avez trop mérité. 

LE ROI & M E D E’ E.' 

Le Soleil vient ici lui-même 
Prendre part au b.otiheur de fa poftérité. 

SCENE DERNIERE- 

LE SOLEIL, LE ROI, MEDUS, 

' M EDÉE , THOMÏRIS , 

- C H (E U R 4^ pcupUs de, VAJi& & 
de C Europe. 

m 

LE SOLEIL au Hoi. 

... M On fils , le rang que tu lui cèdes 
pas aEez d’éclat pour un ü digne roi ; 
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Que cent peuples divers fléchilTent fous (à loi , 

Et fondent l’empire des Medes. ^ 

Une partie des peuples de V Europe ^ de VÂjse 
•vient fe foumettre ùMedus, 

Y 

CHŒUR. 

Courons tous rendre hommage à notre auguftc 
maître 5 

Le Soleil l’a choifi pour nous donner la loi : 

C'eft le plus grand héros que la terre ait vUk 
naître 5 

Qu’il foit encor le plus grand roi. 

UNE EUROPEENNE. 

Dans notre première faifon , 

L’amour prend foin denous inflxuirej 
L’on connoît plutôt fon empire , 

Que l’on ne connoît la raifon. 

Jeûnes cœurs , laiifez-vous charmer j 
Tout vous apprend qu’il faut aimer. 

Il n’eft rien dans les airs , fur la terre , dans 
l’onde , 

Qui ne s’enflamme tour à tour 5 
£t quand on fît des loix pour le bonheur dtl 
monde , 

On n’en £t point contre l’amour. 
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^ t 

CHŒUR. 

Courons tous rendre hommage à notre angofle 
maître $ 

Le Soleil l'a choifi pour nous donner la loi : 
Ceft lé plus grand héros que la terre ait vo 
naître 5 

Qu’il foit encor le plus grand roi . . ^ 


F I N. 
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PREFACE 

L e fajetde cette tragédie eiî tiré de 
Grégoire de Tours , chapitres 31 
& 3 3. du premier Livre de £es Hi<k>i- 
res françoife&. Voici ce cpt’en dit ce 
ùànt & iavant évêque , fuivant Tan- 
cienne tiaduftion que j’ai çrii devoir 
rapporter préférablement au texte la- 
tin y pour k commodité du lefteur. 

>» En vingt-feptieme lieu , Valerien 
» Galien obtinrent l’empire romain. 
}f Au mêmetems Chrocus , roi en Al- 
w lemagnc , ayant affemblé une armée , 
parcourut toutes les Gaules , ôc dé- 
» molït de fond en comble toutes les 
♦I maifcms qui étoient bâties d’antiquité 
H ÔC payant en Auvergne , il brûla , dé- 
» molit & ra£a la ville oii étok un tem- 
n pic que les Galates , en leur langue 
».gauloi£e , appelloient , lequel 

^ étoit fait ôc conftruit d’une architee- 

M ij 
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M tare admirable ; il avoit double mu- 
raille , dont celle de dedans étoit de 
» menue pierre, comme à la mofaïque , 
» 6c celles de dehors de pierre de taille, 
» 6c étoit de trente pie^ de largeur. Il 
» étoit au dedans diyeriifié de marbre 
» 6c de pierre-ponce. Le plancher mê- 
me d’icelui étoit pavé de marbre , & 
» le toit 6c voûtes couverts de plomb. 

» L’antiquité rapporte que Viélori- 
» nus fiit prêtre du fufdit temple ,.le- 
w quel allant fouventefois au bourg 
» qu’on appelloit le bourg des chré- 
» tiens , pour perfécuter les fidèles ÿ 
» rencontra Caffius , par les prédica-» 
» tions 6c miracles duquel ilfe conver- 
» tit 6c crut en Jefus-Chrift. Quittant 
» les ordures des temples prophanes, il 
»» fut lavé du faint facrement de bap- 
M terne , ôc hit fort reluifant en œuvres 
» de vertu ; ôc peu de tems après , lui 
» 6c CafSus , par le martyre, furent af- 
» fociés ça bas en terre , 6c s’en alié- 
» rent énfemble à la vie célefte. 

‘ Les plaifanteries qu’on fît fur le nom 
de Valerien , lorfque le Qeur de Riou* 
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peroux donna au public une tragédie 
qui portoit ce titre , m’ont empêché de 
prononcer lé nom de cet empereur. 
J’ai eu la même délicatefle pour le nom 
de Galien , à caufe du célébré méde- 
cin qui l’a porté. Claudius qui leur fuc- 
céda,m’a paru plus digne de paroître fur 
la fcene. L’incertitude de fa naiflance , 
qu’aucun hiftorien ri’a pû découvrir , 
m’a engagé à le faire fils de Caflius , que 
je fais defcendre des faux Romains qui 
portoient ce nom ; en quoi j’ai cru 
pouvoir imiter les fraudes pieufes de 
quelques hiRoriens , qui croyant aug- 
menter la vénératiop qu’on a pour les 
Saints , en leur attribuant une origine 
refpeftable ,ont bien ofé faire fortir de 
Jérufalcm la Madeleine de Provence , 
& tirer notre faint Denis de l’Aréo- 
page d’Athenes; 

J’avois d’abord mis des fiances dans 
la bouche de Vidorinus après fa con- 
verfion, que je plaçois dans le quatriè- 
me a£le mais comme nous en avons 
dans la tragédie de Polieufte , je crus , 
par le confeil des comédiens ^ devoû; 
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éviter cette efpece de reffemblance. 
Cependant , comme elles me paroiffent 
bien travaillées^ je ne puis m’empêcher 
de les expofer au jugement du public , 
ne fut - ce que pour lui faire voir que 
lorfqu’il s’agit de lui plaire , je n’ai pas 
de peine à lui faire un facrrfice, oh, 
peut-être , tout autre que moi ne fe le- 
roit fournis qu’avec répugnance. 



STANCES. 

T ^ A vérité perçant les ombres , 

Qui m^entourojent de toutes parts , 
Diffipe enfin les voiles fbmbres 
Qui la cachoient à mes regards. 

L'elprit d'erreur & de mcnfonge 
Vient de s.’ envoler comme un fonge 
Devant lès divines clartés $ 

Et cette lumière épurée 
We montre la route aflurée 
Dont mes pas s'étoient écartés. 

•«(82X4 

‘ Ces Dieux fans vertu , (ans puifïànce ^ 
Ouvrages de nos propres mains , 
t ' Ne dévoient leur fâudfe iiailïànce . 

Qu’à l’aveuglement des humains. 
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PREFACE. 

Quels lècours ; quels effets propices 
Peut-on tirer de iacrifices 
Qui leur font vamementcÆerts ? : 
Nos vœux , pareils à ht fumée 
Qu'en poulie la flamme alktmée , 
S’évanottiilenr dans les airs. 

Le Dieu que les chrétiens adorent. 
Seul digne d’être notre appui , 

Peut donner à ceux qui l’implorent 
Des biens immortels comme lui. 

En vain de nos jours on décide > 

En vain fous le fer homicide 
On nous fait tomber en tous lieux, 

A quelques traits qu*on foir en butte. 
Peut-on s*allarmer d^ne chute 
<^i nous éleve dans les deux ^ 

' Armé du facré caradere 
Qui vient d’ariimer ma vigueur , 

• Et qui , par une eau fâhitaire , 

Répand la grâce dans mon cœur , 

• Les tourmens n’ont rien que je craigne i 
Pour le monde que je dédaigne , * 

Je n’ai que' des yeux ennemis. 

Et de fes charmes détrompée , 

Mon amen’eft plus occupée 
Que du bonheuV qui m’eft promis. 
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Ma fille , que pourront tes larmes 
Contre le parti que j’ai pris ? 

Je vais leur oppofer des armes 
Qui me rendront fourd à tes cris. ' 

Rien ne peut de ma main conftante. 

Arracher la palme éclatante 
Qui fera le prix de ma foi 5 
Et rien n’étonne mon courage 
Que de n’avoir pas l’avantage 
De la partager avec toi, 

r 

^ Pai raffemblé dans Claudîus les qua- 
lités de roi , d’homme & de juge , qui , 
au rapport du grand Corneille , n’a-, 
.voient pas encore été réunies dans un 
même perfonnage. On m’a mandé que 
^lelques critiques ont blâmé la dureté 
de Caflîus envers fon fils : niais Us ne I’ 
connoiffent pas le caraûere des pre- 
miers chrétiens. Il n’y avoit point alors 
de difpenfe de vœux , & ^exemple de 
Jephté leur fervoit de réglé. 

Les fentimens de M. de là Motte fur 
le poëme dramatique m’âvoient paru 
^gnes d’une réponfe y & Je me prépa- 
rois 
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rois à combattre les nouvelles réglés 
qu’il vouloir introduire fur notre théâ- 
tre , lorfque je vis avec plaifir que M. 
de Voltaire m’en avoir épargné la pei- 
ne dans la préfece qu’il a fait imprimer 
à la tête de la nouvelle édition de fon 
Oedipe. ' 

On ne peut mieux faire voir Fillu- 
fion que caufe d’abord cette prétendue 
unité d’intérêt dont M. de la Motte s’ap- 
plaudit d’avoir fait la découverte , & 
qui n’eft autre chofe que l’unité d’ac- 
tion 9 comme l’a fort bien remarqué M: 
de Voltaire : mais j’ai été choqué en 
même tems qu’un fi habile défenfeur 
des réglés dupoëme épique , en vou- 
lant nous montrer les modèles que nous 
devons fuivre, n’ait pas craint de metY 
tre AdifiTon & Mafei à côté des Corneit 
les 9 des Racines ôc des Molîeres/ Oes 
deux auteurs , qui nous font à peine 
connus , peuvent être eftimés dans leur 
pays ; mais les nôtres font admiré^ dé 
toutes Içs nations. La réputation de 
l’Anglois n’a point pafle la mer,com^ 

me cell^^ 4e. l’ItaUen n’a point tranfpirc 
foW îiu ' N 


Digilized by Google 



14 ^ P R £ F J C E, 
en deçà des Alpes : & fi M. de Voltaire 
accommodoit cjuelqu’uu de leurs poë- 
.mes à notre théâtre , je ne doute pas 
que malgré tous les ôrriemens qu’il eft 
capable de lui donner , le fuecès ne le 
jdétrompât bientôt de foninjufie paral- 
lèle. 

Il eft beaiwioup mieux fondé à fou- 
tenir contre ropinion de M* de la 
Motte > qu’une tragédie en profe ne fe- 
roit pas dugdfit du Public, ôn l’a trop 
accoutumé à entendre parier les héros 
qu’on introduiifiir lafcene, langue 

différente de là ficnncLIineiènoit pour- 
tant pas impoflible qu’une tragédie en 
proieiput réufiir. La lic^ce des vers 
iambçs que les Grecs & les Latins em- 
ploient « k leurs poëmes dramatiques , 

{ ►Oi^roit âuîaruer cette croyance, 
gnore>^*ôfn t|u’à:reXce^Oft du lecond 
&du cinquième pied de ces vers , tou- 
jours compofés d’une brève de d’une 
longue f les quatre autres pieds jadmet- 
toient indifféremment lès Ipôndés , les 
dardes , ks. trochées , les tf ibraches , 
&c. Pcut^njoyifeonvei#'quû cette 

il • 
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fure irrégulière n’approchât beaucoup 
de la profe ? Et fi M. de Voltaire coii- 
nohTcdt l’ancien théâtre vîhfauroit que 
la tragédip de Thomas \Mpms réu/Et paC'>" 
failèmefit : autrefois : ^ «cpioiqu’elle.. fût 
écrite, en profe ^ ôc quedaierre ehfi^ 
l’aufeur. . ' ■ ■ • 'V'U.'i -Ibc-îO';: 


< En effet , des dialogues enprofè bien 
vifs .& bien ferrés feroieint plus* dkffet 
fur les fpeélateins^que ,d|e^^.vef$ allont^ 
gés par des épitHetes;<& noiisi voyons 
fouyent que lés ^plus k^auix endiràitSL dn 
nos ' tragédies ne diâereft :pQint*jde li 
profe par leur noble fim^cité^ i . j . . î 

0.'. . . v-.'’ c- 

* Va , je ne te hais point , 

r '/rn r/? :: <i T , -j 

i. «y •- 

tiJc» jjO ; 4;> - : : J ./ü sL'wfjj üid 

** Que youliéz-Yous ou ilj fît contre^ troi5.f 

■ .,îi; . ^.Qprimouruc# 

' >* i ' ^ ■ 

^ Ce n’efl: ni par. la 'cadence , ni parla 
mefüfe , que ces deux vers lont^dmi^ 


« -*.,J ’ô, 

t y»»»f 

* * I * x\/ ^ 


f» X« cid. 


Horaces^ . 
Nij 
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me qui -lès fuivent /ne font dimi- 
nuer de lèurprix. . / 

L 1 T Qut ce ^ii’çUîT/ auteur , qui '^oudfoit 
écrire une tragédie en proie auroit le 
plus l 'cramdrq:^ çe feroit dans les récits 
quidemanderbient auel<^$ longueurs: 
alors dépouillés de l’ornement de la.ri* 
mé iils deviendroient langvirffans , & 
mânqueroientde ces 6ns heureufes qui 
attirent les applaudiffemens.du parier* 
re^'Ailrfilfi ferment dei\^okaife 

dbitt l’emporter jRir; cçlui ide j ■ de . la 

Motte j;: pqifipae Jé: premifii: a d’ufage 
pour lui ^ n’a qù’un 

feul exemple ^ qui lui étok même in- 
connu. 

En effeU Âbùs fommes fi accoutumés 
àràfidié^^^u’elle eft devenue infépara- 
ble delà poëfie qu’elle en fait fou- 
vent té piu^ MialHêrbé , 

Racan ; Rôtrou , le grand Corneille , 
& D4. Defpréaux , n’qnt jamais man- 
cuérdé bien rimer ; & M; Râcine éft 


Sïpénfé'de^ ïôis régie gdtié- 

raie.- AsÀ! r.i 


A\X 


^ V 


7* 
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Qu*as-ra vu ? que fàis-tu ? 
Depuis quel tems , pourquoi , cominent t*es-tu 
rendu?- •• • - 

^Heureufe û mes pleurs- vous peuvent atten* 
drir ?' 

Une mere à vospieds peut tômber fans rougir. 

■ C’cfl 'à là richefle de cesî fîiHes que 
M. Rouffeau doit une partie delà répu- 
tation' de fes ouvrages. Quiconque au 
contraire fera dans une habitude con- 
tinuelle de rimer comme Pradon , 
vaincu avec vtrtu , haï avec ami , htUm 
rcux avec furieux , mouvement ayec en- 
fant , périr avec fervir , &c, ne s’atti- 
rera jamais'de véritables éloges qu’en 
fe corrigeant de ce défaut , qui eft en- 
core plus remarquable fur le papier que 
fur le théâtre. 

Je vois avec flaijir * les meres de Memphis 
Célébrer en pleurant le vainqueur de leurüls. 

Et je bois le nehar ** quand la terre humeâce 
Boit à regret le fang des neveux d’ErëÀée. 

* Racine. ** Malherbe» 

Niîj 
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CLAÜDIÜS , alTbcié à l’empire par 
l’empereur Galiénus. r 

CAS S J Ü S.j pere de Clwidius ', fous le nom 
' de X ic AS*'-- T-.. . .1 ’ 

V I C T O R I N U S , grand prêtre des Idoles; 

JUSTIN EV fille de Viâorinus. .• 

MAXIME , ^ 

C Tribuns romainst 

RUTILÉ, y ■ . . , • : 

*" '■ *• ' ' 

CAMILLE, confidente de Juftine»" j: r 

L E P 1 D E domeftique de Vidteriijuï, - ‘ 

GARDES de Claudius. ‘ ' 

S Ü 1 T E de Vidorinus, 

JLu Sctnt cjl U Clermont en Auvergne 
" dans le Palais de ViUdrinus% 
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E T 

VICTORINUS. 

MARTYRS,. 
TRAGEDIE CHRETIENNE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

JUSTINE , CAMILLE. 

CAMILLE. 

U 1 , ce jeune guerrier , que char- 
ment vos regards,. 

Eft appellé , Madame , au trône des 
Céiàrs : . • ^ 

De Punivers entier fa valeur admirée , 

Des Germains aujourd'hui !a Gaule délivrée j 

N iiij 
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Ke pouvoient réunir en de plus dignes mains • 
le choix de votre coeur , & celui des Romains. 

’ê * 

; ‘Bientôt , n’en doutez point , vous aurez l’avan- 

De voir un empereur vous rendre fon hom- 
mage , 

Et préférer aux noms de maître & de vain- 
queur , 

le plaiifr innocent de charmer votre cœur. - 
Déjà , pour s’acquitter des honneurs qu’il mé- 
rite , 

Au devant de fes pas chacun fe précipite : 

Votre pere lui-même , inftruit de fbn devoir , 

Se prépare à partir pour l’aller recevoir ; 

Et vous feule , infenfible au progrès de fes ar- 
mes , 

Semblez de ce grand jour ne pas goûter les char- 
1 . mes. 

JUSTINE. 

Claudius autrefois , je ne m’en défends pas , 
Perdit quelques foupirs pour mes foibles appas ; 
Mais vainqueur’ des Germains , alluré de l'em- 
pire 5 

Aujourd’hui que dans Rome un autre efpoir l’at- 
tire I 

Quand les Alpes , bientôt s’abailTant fous fes 
pas , 

Auront mis encre nous défi vaAes climats, . . 
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De Juftine aifément il perdra la mémoire $ 

Et dans ce haut dégré de puilTance & de gloire , 
Les foins de (à grandeur roccupant chaque jour 
L’emporteront bientôt fur ceux de fon amour. 

CAMILLE. 

Vous ofFenfez , Madame , un héros qui Vous 
; aime , 

Quand vous jugez fi mal de fon amour extrême. 
Od trouveroit - il mieux , pour partager Con 
rang, 

L’éclpt de la beauté dans celui d’un beau fang ? 
Crand-prêtre de nos Dieux, delcendu de nos 
princes , 

Votre pere , fous lui , gouverne fes provinces ; ' 
Dans l’un & l’autre emploi , confiés àfes foins 
De tous les malheureux prévenantes befoins; 
Ses fublimes vertus , fon illuftre nailTance , 

Ne méritent que trop cette augufte alliance. 

JUSTINE. 

Hé ! ce font ces vertus qui peuvent l’empê- 
cher. 

Mon pere , à la pitié fe lai fiant trop toucher , 
N’a point pour les chrétiens cette haine cruelle 
Que Rome veut dans ceux qui commandent 
fous elle. 

Un de ces malheureux dont il devint l’appui , 
Irrite des long-tems nos prêtres contre lui : 


/ 
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le crains que Claudius , prévenu parleurs plaln* 
. tes , 

Ne porte à mon amour de morcelles atteintes. 

On n’éprouve jamais d’ennemis plus cruels 

Que ceux qui font chargés du foin de nos autels. 

Ni qui connoifl'ent moins le pardon des ofFea- 
fes , 

Lorfque do nom des Dieux ils couvrent leurs 
vengeances. 

CAMILLE. 

Croyez» vous'qu’un amant , fe lailFant prévenir , 

A leurs relTencimens confencic de s’unir $ 

Ni que dans votre pere il prît pour une ofFenfe , 

Un ade de jodice & de reconnoiflance ? 

S’il eft vrai qu’un chrétien fut l’objet de fes 
foins , 

Pour qui fauva vos jours, pouvoit-il faire moins ? 

Sans lui , d’un mondre affreux vous étiez la vic- 
time. 

JUSTINE. 

Un fervice fi grand n’efface pas fon crime. 

.Je ne fài fi les Dieux , à me nuire obdinés , 

Condamnent les focours qu’ils ne m’ont pas 
donnés ; 

Mais lorfque , pour calmer l’effroi qui me pof- 
fede , 

J’ai voulu dans leur temple en chercher k re- 
niede , 

A 
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fai icnti (qus mes pas le marbre s’ébranler. j , 
J’ai cru voir devant moi lès autels reculer ; 

Et comme fi le coup , que leur courroux m*ap- 
prére , 

Ne fç contentoit pas de tomber fiir ma tête ' 
Par les mains de mon pere , en nos jours folem- 
rels , 

Je ne vois point de fang arrofer leurs autels , 
Que des lignes affreux , redoublant leurs mena- 
ces , 

Ne m’annoncent jpour lui k comble des difgra- 
ces. 

. CAMILLE. ? 

Madame , croyez-moi , l’afpe^ d,e l’empereur 
Diffipcra,' bientôt cette injufte terreur j ' 

Et dans vos cœurs unis , de véritables charmas 
Succéder 6m fans ^ine à de faullês ailarmés. i 
Voici Viôlorinus qui ^’appjrête 4 partir. 

f . i N- ». j 
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S C E N E 1 1. 

VICTORINUS, JUSTINE, 

CAMILLE, LEPIDE,5wVr. 

VICTORINUS^ A/wVf. 

Uancî il en fera tems , qa’on vienne m'a- 
vertir. * 


SCENE III. 

ÿlCTORINUS, JUSTINE, 
- CAMILLE, LEPIDE, 

VICTORINUS. 

M A fille , vous favez la nouvelle vîéloîre 
Qui porte Claudius au faite de la gloire , 

Fc du champ de bataille , au fortir des hazards , 
Le conduit en triomphe aU trône des Céfars : 

Il s’avance vers nous , on vient de me l’appren- 
dre J 

Mon devoir près de lui m’ordonne de me ren- 
dre. 


by Google 


ET VICTORINUS. i|7 

Incertain de l’accueil que j’en puis recevoir , ' 
Je viens vous embralTer avant que de le voir, 

i 

'•JUSTINE. 

.-à . . * • . ^ 

Seigneur , de ce difcours que faut-il que j’au- 
vgure? )' , * " 

Ceux qui voudroient ternir une vertu fi pure , 
Ont-ils ofé porter leurs complots odieux .... 


VICTORINUS. 

iL 

Quel que foit mon dedin , je m'abandonne aux 
.Di^uxi ' . . ! " 

Des prêtres. contre hioi la haine fe déclaré; "ii 
Je fai qu’à m’accufer leur troupe fe prépate : 
la fuite de Licas prcfente à leur fureur 
Le moyen de me perdre auprès de l’empereur. 
On ne peut d’un chrétien empêcher ' la poinf- 
fUite , ' : 

Sans attirer fur lui la peine qu’il évite. 

M^isja crainte, toujours compagne des forfaits^ 
N'éntre point dans un cœur qui n’en, commic 
jamais i; ; .... . : 

Et fans m’épouvanter de tout ce qu’ils méditent. 
Je lai^e les remords à ceux qui les méritent. 


'JUSTINE:. 

* * ’ » I » * i . 

Non , du. nouveau Céfar , donc je connois le 
Vous n’épçoaveiez point cet excès de rigueur» ; 
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Oferois-je à vos yeux expofer ma foibledè ? 

3’en reçus autrefois des marques de tendreilè j • 
Et d’un pere toujours refpeÂant le pouvoir , 

La mienne , pour paroître , atténdoic mon de- 
voir.'i •• ^ ' 

Mais s'il efl: vrai , Seigneur , qu'eil ce -comble 
de gloire ' - 

De mes foibles attraits il garde la mémoire » 
Pourroit-il condamner vos généreux (ècours, 
Pour celui qui d’un monftre a défendu mej 
; _ jours.?. . - ' ' - 

Sa fuite qui l’arrache à d’injuftes fupj^ces , 
£fl-elle mi- prix trop grand pour de ü gran& 
: .fervices? • ' ' 


• • . 

VICTORINUS. 

À l’Jiymen donc Célàr voudroit vous honorer , 
Le fang dont vous forcez vous permet d afpi- 
rerv i'. 

Mais contre les chrétiens , fur l’antoiM* la plus 
. . force ) • -il'- '- ' '■ ' • .. 

ïe doute qu’en fon cœur la haine ^ ne- l’em» 
pone, "• 

Dans Tes reilènti mens encor plus furieux , - ’ 

Qu'il joint là propre caufe à la caufe des Dieux, 
Et qu’en les accablânt'du poids défà colere , 

Il croit venger fur eux lés m àn es 'âè'fbri peréL ’ 
11 croit que Çaflîus , par leurs mainS égorgé , 
P«r trDp-deÉorrdé fârlg né pédt être vengé y ^ ' 
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Et quand il punira ma pitié comme an crime » || 

La loi veut mon trépas , & le rend légitime. H 

Ainlî , pour obéir à cette dure loi , 

S’il fe trouvoit forcé de vous priver de moi 5 
Et que , pour adoucir l’aigreur de cette perce j,' 

11 voulût que fa main vous fût ei>core ofterte , 
Gardez-vous d’écouter un injufte courroux > 

Ne vous refufez pas à cet illuftre époux, 
les pleurs que l’on répand pour le trépas d’un 
pere. 

Sont bientôt elTuyés par une main plus chere. 

J U S T I N E. 

" t 

Non , Seigneur , quelques nœuds qu’ait pu for* 
mer l’amour , 

Ils feroient tous brilcs fi vous perdiez le jour : 

On ne verra jamais que la main de Juftine 
Se donne lâchement à qui vous aflTaflîfte 5 
Ni qu’afpirant au trône après votre trépas , / 

Je vous aime afiez peu pour ne vous fuivre pas.', 
J’efpere que les Dieux ^ difiîpant cet orage , ' 

Eloigneront de nous ce funefte préfage j 
Ou qu’avant qu’il éclate , on me verra périr , ' 

S'ils n’exaucent les vœux que je vais leur oiTriTii 


. A 
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SCENE IV- 

VICTORINUS, LEP IDE. 

VICTORINÜS* 

E n’eft pas tout , ami } de plus vives allar- 
mes 

Etonnent ma confiance , A: font couler mes lar* 

« 

mes. 

le tremble que Licas , depuis trois ans cher* 
ché , 

y Ne puifle à tant de bras être long-tems caché ; 
Ou fi fon cœur trop tendre avoir le moindre 
ombrage 

Que fa fuite fur moi fît tomber quelque orage , 
En quelque lieu qu’il foit , je puis bien t’affurer 
Qji’à fes perfécuteurs il viendroit fe livrer. 
E)ieux ! confervez fès jours 5 faites que de fon 
zele 

le ne reçoive pas cette preuve nouvelle j 

tant d’ennemis , armés pour fon trépas j 
L’éclat de fes vertus ne le décele pas. 

LEP IDE. 

Se peut-il que le ciel , malgré le fort barbare , 
4it mis dans un efclave une vertu fi rare ? 

VICTORINUS. 
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' VICTORINUS. 

Tout efclave. qu’il eft , fans parens , Éins ap- 
pui , 

11 eft peu de mol'telii fi généreux que lui. > 
Quand des ptècres^^ pour lui , la haine déclarée* 
Le força de quitter cette ingrate contrée : 
vi Je prévois , me dit-il , que ces bords malheu- 
reux 

jn ^rouveronç bientôt des ravagés affreux } \ 

» Pour vous en garantir , d’une amitié fincere 
a» Je remets- en ..vos mains la marque la plus 
chere* ' 

^ Le^manyrs.que ce fer éleva dans les cieax>^ 
W Aux yeux de l’Eternel l’ont rendu précieux. 

9) Par ce dépôt fàcré , certains de leur défenfè , 

9ï Les lieux où vous vivrez feront en afiurance V 
9j Et j’efpere qu’un jour éclairant votre coeur , 
Ils, le dégageront du culte;de l’erreur. . I 

Tels forent fes adieux. Quels terribles fpeâa- 
ni. ?r; It i ’ ‘ir^' ■ ' ' 

DanS;ïa<ÿulebiA>^.t;ôt>^^ oracles 1 

.Que de rempart détruits ^ viâimes dés Ger- 
mains ! 

Coü^jfu.de, flots de.fong éoulerent de leurs 

.j;,,main^ f - : r.iU , ^ 

Ces ^f^5 -farenF,lesfe»ls^^ d’al- 

p-rj ^ yil- ■ ' I ! 

Ne reÇ^iiengpsiftç bjûteïit de Unrs»rme$. 

ftHH lÙ . O 
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A peine jurqti'à nous ils ofoient s’avîincer j 
Que d’invilîbles mains fembloienc les repouirerj 
£r.,to.us leurs bataillons^ qui par la force ou- 
verte 

Croyoient d^a tracer Pordre de notre perte , ■ 
^’ènAiyeientloindeDousàpaspt^dpkés, ' 
Tels que Ü par les vents ils écoienc emportés. - ^ 

L E P 'i D E. : ' 

Hé I pourquoi donc , Seigneur , ‘nos prêtres ék 
■ . furie ' : ' - « 

©lènt^ils attaquer une fi belle • vieV " ‘ - ! 

Et fe faire un devoir de vous perfécüter - 
pour des foins générëux'qu’ils devrôîéiifc'imltéfl 

^ Vl'cTORINÜS. ' 

Mes foins pour un chrétien digne de mon eftî- i 

^ mc j:- ‘ . ' -• . . . •: 

Envers fes- ennemis nè^^nt pié' tôttt itipn ’ cr?- 

t- ' Ci.)i 1 

Obligé par le rang que je tiens en ceslii^x j I 
De mettre en leurs etkêsrén ôêlifl-rèli^Ui ; -l | 

Je n*ai ja mais ÿ qu^ intëncenrs dë rihiré- 

des, ’ il' ,ra 

le peuple fût féduicparleUK êfompeu^l ôhdeé» 
J’ai toujours combattu , fans les fa^l*éttgir , 
léfe iaeUgnesmotift 

leurs dehors faftueui: , leurs fêcæts àmices , 

Il leur avidité , fou«e»^dl(étt8lën^ ’ 

V .iil 
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é • • . * 

L E P I D 

On ne vit point ainfi dansla loi ijës chtétiens, . 
Les leurs, humbles-, ielés i prodigues de leur* 
biens, ^ 

Marchent par des chemin^ inconnus poulies' 

• nôtres i ‘ .< 

Et lorfqu‘avec les uns je compare les autres , 

Je ne m’étonne plus de voir tant de mortels , 

Pour courir après eux , deferter nos autels. . - . 

-i' :v> ^ 

VIctORlNUS. 

Peut-être jufqu’aux Dieux , par ces effets lînil^ 
très, , . 

Fait-on paffer l’horreur qu’on a pour leurs mi- 

^ niftres 5 ’ > ; 1 

Et le peuple confond, dansPérreur defes fç^q?.^ 
Le? prêtres criminels ^ à les Dieux innpçe^^^^ 
Les chrétiens , dont les mœurs^'ennportç^ 

les nôtres , -,.-,yX 

$ônt au|oWd*hui'i Lépidê , opprimes par les au- 
tres - T 

Car enfin de tout tpnis chaque culte eff jaloui 
De vouloir que fon Dieu foît le plus çrapd 'de 


tous $ 


Et pe^^tre leurJo^Ç s’ils devenoient les 

Ne feroitpas iHpins^d^.quqje^ nos prê- 
tres. * - - ' ■ ' » \ 

Oij 
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Des deux extrémités choinHant le milieu 
|*y crois pouvoir fixer le culte du vrai Dieu •, 
Que le moyen pour nous le plus lur de lui plaire^ 
Eli d’être généreux , pitoyable , & fincere i 
Et fans* porter plus loin un efprit combattu , 
Aimer tous les chemins qui vont à la venu. 

Je viens de t’expofer mon ame toute nue. 
Telle e(l la route , ami, que j’ai toujours tenue ) 
Tels font mes fentimens : prêts de pencher 
’ ailleurs 

Quand on me convaincra qu'il en ellde meil- 
leurs. . : ■ 

Cependant , ce grand bruit femble me faire en- 
tendre 

Qu’au devant de Cclàr il eft tems de me rendre* 
Allons voir fi déjà prévenu contre nous , 

Ma pitié pour Licas m’attire Ton courroux $ 

©U fi , fur les tranfports d’une naiflante flâme 
Juftî'ne à trop d’el^ir n’à point livré fon ame. 
Mais qu’il vienne animé de colere ou d’amour, 
pour couronner ma fille , ou pour m’ôterle 

-jji. L'.- '2' ■ 

jour , • ' 

Sa haine ou là faveur dans la même balance , 
N'auront pas le pouvoir d’^ianlef ma conf- 
taace < * 

Et tant que je vivrai , je (aurai d’on mêna^ œil " 
Voir rùhé làriS frayeur , & l’autre fans orteil* 

^ T: 


^ ' >. 


J 
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A C T E I I. 


SCENE PREMIERE. 

CLAUDIUS, MAXIME, 

Gardes* "" 

CLAUDIUS a un garde, 

U*on aille de ma part avertir le grand- 
prêtre f-.c: 

|, Qu*en ces lieux^fans témoins, je yeux le vOil* 
paroître. i.! j 

: ' Aux^ autres gardes* ■ . - ^< ' 
Et vous , dans ce palais , de ma garde fuivis , 
Annenez ce chrétien que je vous ai remis. 

Un mouvement fecret , un pouvoir que j’i.i 
gnore , 

Me preflfe de le voir , de lui parler encore. ; 
Ôi*on ne manque pour lui , ni de foins , ni d*év 
gards % 

Et q|ae rien en ces Ueiix ne blelTe Tes regards^ . > 
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S C EN E I L 

C'LAUDIUS , MAXIME. 

MAXIME. 

É quoi ! pour le^ chrétiens votre cœur in- 
flexible , 

A l^pitié pour eàx rendu Tenfible^ ' ‘ 
Quel prodige étonnant a pu vous difpenfer . . . 

C L A U D 1 U S. - 

. I. ’ • ‘ 

Du défordre ou je fuis , je ne fai que penfefjT - 
Par tous ces mouvemens qui viennent me jSar- 
prendre , i 

il femble queie^Dieuï veuilkhc me faire éii- 
tendre * ‘ ‘^'7 

€^e ce vieillard, peius-être j'à mes jufles fu- 

, reurs,' ' . ' • 

■ - * 

Du meurtre de mon père apprendra les auteurs. 
Quoi qu*il en (bit , Madame , ü faut qu*en fli 
préfence ' ^ 

Je tâche d’écîàircir . . • Mais Juftihe s’avancé 5 • 
£t 'tous les’ autres ^ins qiii pouvpient m’éinaiH 
voir, 

Cédeht en ccmoment au de la yoif. • {• • " 
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S C E N É ,1 1 1. 

• i . • > , 


C L AUD l us , J U S T I N É ’i 
CAMILLE, MAXIME. 

C L A U D I 0 S. 

D ..' ./ T'-t.;' ■ : . . 

Ans mes autres combats j’ai cherché la vic- 
toire:, i . - ^ 

Pom l’intérêt de^Rome^ celui de ma gloire j' 
Mais aujourd hui , Madame , en /îgnalanc més 
coups , 

J*ai bien moins combattu pour elle que pour 
vous. • ; . V - • 

De votre lèul péril ma tendrefle allarméé , 

A cherchéles Germains y a vaincu leurarméèV 
Sans devoir l^ ,fu^Si4om m'on.cœur feftflétté, 
.Qp’a^ efforps que j’ai; £iic pour votre ïureté, ’ . 
A peine l'ennemi par une foite prompte , 

Ainli que ma viéloke^ a confirmé fa honte % 

, A peine , en m^me tems, j ai fade tourespar» 
Que llpme m’appellpic au trAne^s Céfar» , l 
Je^.i^nStÿ^utr’ejile moi vous prendre-poA 

o¥ïe£ttlêr^^ dCI 
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> tout brillanr qu’il eft , m’ofFriroît peu 
d’appas . 

Si Judine avec moi ne le partageoitpas. 

J Ü S T 1 N E. 


Seigneur , il m’ed bien doux, que dans 
mémoire , 

Tant d’amour dure encore od brillé tant de 


gloire ; 

Mais je répondrois mal à cet excès d’honneur , 

Si pour me trop livrer au penchant de mon 
.■ ■ cœur , •- •' 

Jè cachois à vos yeux , fous de vains artifices , 

Ce que de votre régné exigenf les prémices. 

Par trente ufurpateurs l’empire déchiré , 
L’empereur aux plaifirs honteufement livré , ^ 
Son pere dans les fers , à la honte de Rome , * 
Pour rétablir fon luftre , ontbelbin d’un grand 
.homme - 

,Qui rendent la vigueur à ce corps expirant , ; 
.Et dont la main plus forte artère ce torrent, 
lis ne pbuvoient. Seigneur , eh'dvs tems'fifu- 
nedes , ; ' 

Sous un chef plus illudre en rafièmbler lesredes; 
Mais jufqu’à ce haut rang c*ed peu de pàri^enir , 
11 faut n’épargner rien- pour vous y maintenir. 
.'Rome ,'dant: le murmuré* éd- toujours timp à 
craindre , ^ o f . -r. 

Du choixde voixe épouTe aafoitdeû^è^ré püm- 

dre Si 
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Si lorfque tant d’objets , élevés dans (bn (èin 
Pour prétendre à l’honneur de vous donner la 
main , 

Joignent aux plus grands noms les beautés les 
plus rares. 

Vous alliez la chercher chez des peuples bar- 
bares ; 

£c que mon cœur , pour vous trop prompt à 
s’enflammer, 

Me tint lieu des vertus qui doivent vous char- 
mer, 

' r, ' ’ • >' 

C L A Ü.D IV S, 

Auflî dans l’univers ne vois-je que Juftine 
Digne de ce haut rang , que Rome 'me deftine* 
Pour vous lè difputer , elle ne produit plus 
Ni filles de Caton , ni femmes de Petus.' 
L’amour de la grandeur , qui peut tout fur iéufs 
âmes, . .<,,.1.1 

N’y lailTe point de place à.d’ipnocentes fiâmes { 
Le fbin de leur vertu , comme un vain orne- 
ment. 

Au prix de leurs appas les touchent foiblement. 
Pour prétendre à Céfar , pour en être écoutées , 
Elles n'épargnent plus ni beautés empruntées , 
-Ni refus attirans pour fe faire chercher j 
Et parmi les fermens d’une flamme confbahte'i 
Leur bouche ne dit rien que leur cœur ne dé- 
mente; 

Tfimt J JL P 
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Vous feule raflemblez , à l’exemple des Dieux, 
Tout ce qui peut charmer & les cœurs & les 
. yeux : 

Les fplides vertus , & les grâces naïves , 

Ne refpireiit qu’en vous , n’habitent que ces 
. rives. 

Ah ! lorfque j’afpirois à vos divins appas , 

Sans pouvoir leur offrir que (non cœur ^ mon 
••:,r bras , 

'..Vous n’avez regardé ni dans l’un ni dans rau- 
t ■ tre , . ' . 

* Les inégalités de mon foirt & du vôtre : 

Et quand , par uiï bbnKeu'r où je h’ofoispenfèr, 
Le ciel nie donne un trône à vous pouvoir 
iplacer. 

Si pour tant de vertus , d’appas & de confiance , 

, Je manquois de juffice ou de reconnoiffanCe , ' 
Ma iunefte grandeur ne me dôfendroit pas , 

Des remords éternels qui fuivent les, ingrats. 

. -JUSTIN E. •• 

1 ' 

Seigneur , quoique mes vœux n’afpirent qu’à 
vous plaire , 

.Je ne puis rien.pourvous làns l’ordre de mon 
’ i ’pere:- 

’ ; î Mais , lî j’en puis juger ; il fait trop Ton devoir , 
. pour refuièr.un bien qui paffe fon efpoir. .. 1 
Je le laiffe avec vous ^ .& déjà par: avance , v 
^es vœux vont au devant de mon obéiflànce. 


r 
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n .• 


i.: ■ !r . ;ü'- • ^ 

SCENE I Vv 




ir.o.j.i 2 ti. 


CLAUDIUS, VICTORIWÜS, 
MAXIMEjLEPIDE. 


4 * * ., 


S 


caüA'îa 


Eigneur , lorfque les Dieux , & îe'tfeb&'àés '^ 
Romains^ ' J 1 G U A J > 


Du. Frône .djes, jn’c^t,.,9,Viyiert les che- 
Puis- je efperer de ywSj, qu’approuvant; mon 
Vpus.y,pudte?jfln>v^^iJ^j^^ 

Eçqi^.jqu^;a9f^f;#Zj,œ 

reur, 


CequijpeuLi;il^yer^ , , . 




lll ' 


- y.itxoxmv. sv „ „.. ., 

Seigneur , tant.de boniiit , de & de, puift \ 

fancP-V;''' *' ‘ ■' ■’ 

Ne laiffeitt pi^titito ^ in»a /ecpnnoidànce > \ 
Ni qu'il foit des mortels honorés; d’un^ tel 
choix ’r ■ V ■> ' >'. ....• .î "! 

Qai puiflfent rcûfter à dé fi douces, lo^.. 

P ij 
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C L A U D I ü S. 

C’eftdonc à vous , Seigneur, pour l’hymen que 
. j’efpere, . 

De remplir les devoirs de gratid-prétre Sc de 
pere, , / ^ 

Et dé faire "celTer , en hâtant mon bonheur , ‘ 

Les troubles qu*on chrétien excise dans mon 
coeur» 

VICTORINÜS.» 

Un chrétien? , 

CLAÜDIÜS». f 

’ * ' • 

r ^ , Apprenez par le cours <îe ma vie. 

Combien je dois de haine a cette feéle impie» 

A peine je voyois la lumière des cieusr, 

Contre ces ennemis de l’empire des Dieux , 

Aux ‘mains de Calfius , auteur de fcha hailfàncei; 
Les Dieux ic. l’em^feuf 

De leuri ordres fair^ItÉh'f'Hdeié ^écuteur ^ * 

Mon pere s’animad’une feinte /qreur ; 

Et contre nos autelsla Gàulefoülevée , 

D*on fecrilcgé ferig fot long«tems abreuvée» ' ' 
Enfin , de ce héros qui me donna le jpan / : 
Dans Rome , après dnq ans , f atténdoâ le 
tour y - ’ ' .. . A> il. 

Mais .... 6 félicité vainement attendue 
De (èspas tout«â<-cônp la trace fut perdue 
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St victoriNos. i?? 

'Sans que depuis quinze ans, que j’ignore fdn 
fort , 

J’aye encor pu favoir s’il efl: vivant ou mort. 

On crut que les chrétiens , laffés de leurs mî- 
fcres , ’ 

S’étoient vengés (iir lui du meurtre dfe leurt 
freres , 

Et qu’en fecret , par eux dans un piège attiré , 
Accablé par le nombre , il y fut maflacré. 

Quel devins-je à ces bruits , que je crus vérîta- 
‘ blés 1 

Je jurai par les Dieux la perte des coupables ; 

‘ Et depuis mes fermens , depuis leur trahifbn ^ 
J’ai tâché d’en éteindre & la feéfe & le nom. 
Contre quelque ennemi, jaloux de fapuiCance » 
Que Rome ait à mon bras confié fa vengeance , 
Ces ennemis fecrets , immolés les premiers , 
Ont toujours de leur (àng arroff mes lauriers. 
Les Dieux , au zele ardent que j’avôis ^ùr leur 
gloire. 

Ont fans doute accordé ma derniere viéloire : 
Qiie dis je ? jusqu’au trône Ils ont porté mes 
vœux , 

Pour prix de tant de fàng que j’ai verfî pour 
eux. 

Et je venois , Seigneur , plciin d’amour & de 
joie, ^ 

Vous faire parc des biens que leur fayeur m en- 
voie : 

Fiy 
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O üuprife 1 6 . terreur I Nou loin de ces fem- 

.... ». r ^ . . , . ... J . 

parts , 

Qu’ai- je yu ,! quel.dpQ^cle a frappé mes, re- 
^ gards ! , , ' 

Dans un antre profond , des chrétiens témé- 
raires 

Célébroient en fecret leurs coupables myfteresî 
ECjl'encèns;qu’à nos;Dieux refufe leur erreur, 
Sur un.autel^profane y fuinoit pour le leur,_ • 
Mes feddats ,par cé crime animés au carnage^ 
Les armes à la niain m’en ouvrent le paffagé. 
Là ,,cous ces infenfés , rélblus de mourir , .» 
Au devant de nos coups s’emprelTent de courir. 
Un vieillard vénérable au milieu de la foule , 
I,evant les, mains au ,ciel tandis que le fang 
' . ’c.oule b’-.i P , . , - , . 

'Semble atfpndre la mort , qu’il nç peut éviter > 
* Sans, en crîkindre le coup , ni le précipiter. ; 
.Ai,a Voupe tout-à-coup,pqrdant fà violence , 

Se range autour de lui dans un morne,filence : 
Moi même , je l’avoue , à fon augufte afpefr 
Je fus faifî de crainte & rempli de refjieél. 

Je ceflai de parler : tous mes fens .ie tfoublé- 

' :-r ' :• .. ’ 

"D'e ^ma tremblante main mes armes s’cchap- 


Et comme n nos Dieux dévoient hommage au 

.fifn , , , ' • . ■ 

Je fils prêt de tomber aux pieds de ce chrétien. 
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VlCTpRINÜS, 

Savez -vous fon pays , fon nom, ou fa naiflànce ? 
C L A U D I U S. 

Lorfque je l’ai prefTé de rompre le lîlence , 

Il s’ei): die votre efclave j il fe nomme Licas ; ' 
C’eft tout ce que j’en .fài. 

VICTORINÜS. \ ^ 

Ne vous oâenfez pas 
Si le nom d*un ami , dont le malheur me tou^ 
che , f 

M’arrache lesfoupirsqui fortentde ma bouche* 
J’ignore comme vous quel pays eft le fieni 
Mais ôtez'lui l’erreur & le nom de chrétien ,-' 
Jamais l’amour des Dieux , pour l’humaîne nàr 
. ture , . . . i 

Ne verfa dans une ame une vertu h pure, «■ i- .1 
A peine pour efclave il fut reçu chez moi , v,'. 
Qu’admirant la -vertu partout où je la voi , 1 

Malgré l’état obfcur où le ciel le fit naître , i ' 
Je fus plus Ibn ami que je ne fus fon maître. 
On reçoit tôt ou tard le prix de fes bienfaits f 
Quand j’y penfois le moins , j’en featis les ef» 
fets,' ^ I 

11 (àuva la province ; il (àuva ma famille ; 

Et fans Licas , Seigneur , je n’aurois plus de 
fille. 

Piiij 
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CLAUDIÜS, 

Dieux ! que me dites-vous ? 

VICTORINÜS. 

Un monftre furieux 
Répandoit l’épouvante & la mort en ces lieux : 
On ne voyoit partout que moiflbns embrafées, 
Que de ruiiîèauz de làng les plaines arrofêes. 
On le fuyoit en vain , on ne l'évitoitpas $ 
Invifible ou préfent , il portoit le trépas } 

Et fi contre fa rage on trouvoit des afyles , 

Xes airs qu'il in^doit les rendoient inutiles. 
On confulta les Dieux: peres infortunés , 
Quels remedes cruels vous forent ordonnés î 
11 fallut tous les mois , qu'à fa fureur livrée, 
-Une£lle expirât pour toute la contrée. 

"Juftine ... 6 fouvenir qui me perce le cœur î 
Du premier choix du fort éprouva la rigueur : 
Malgré tous mes efforts pour défendre fa vie , 
Dans mon fein expirant elle me fut ravie i 
Et les Dieux , dont en vain j’embrafibis les an* 
tels , 

Furent fourds à mes cris , ainfi que les mor- 
tels. 

Licas feul fot touché du deuil de ma famille s 
Il voulut au fupplice accompagner ma fille ; ' 
Intrépide & tranquille à l’afpeél du dragon , 
Du Dieu qui le protégé U invoqua le nom j 
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£t /badâin , dans {bn (âng , cet ennemi terrî« 
ble 

Tomba comme frappé d’one main invlfible# 

CLAUDIÜS. 

Qu’entens-je ? ô jufte ciel i 

VICTORINÜS. 

. Je crus alors , Seîgneitf j| 
Devoir brifer les fers de mon libérateur, > 

£c joindre avec éclat à cette récompenfe , 

Tout ce qui dépendoit de ma reconnoilTahce* 
Mais nos prêtres , jaloux que le Dieu d’un chré- 
tien 

Ait &it voir fa puilTance ou les leurs n'ont pft 
rien , 

Au pouvoir des enfers imputant Tes fervices , ) 

Demandent qu’on le livre aux plus cruels fup- 
plices : 

Pour conlèrver des jours fi chers , fi précieux , 
Il fallut en fecret Téloigner de ces lieux. 

Il partit. Son départ me fît verfer des larmes. 
Jugez combien ce jour réveille mes allarmes » 
Et de quelle douleur je me Cens pénétrer , • 

Par 1 q nouveau péril oi^ je le vois rentrer. 

CLAUDIÜS. 

Après ce qu'il a fait pour l’objet de ma flâme» 
le ne m’étQnne plus s’U a couché mon ame : 
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Qui conrerva des jours où j’attache les miens 
Doit être difHnguc du refte des chrétiens. 

Mais que (èrt ma pitié , s’il la rend inutile ? 
Malgré les Dieux & lui , puis- je être fon afyle ? 
Faut-il qu’envers ces Dieux la nature , & l’état , 
Je manque à mes fermens , pour n’être point 
ingrat ? 

Ou faut-il que ces Dieux , l’état , & la nature ^ 
Aie forcent d’être ingrat , pour n’ôtre point par- 
jure- r ■ - 

Licas fut votre efclave , il vous fera remis ; 
Montrez-lui les périls où fon erreur l’a mis i 
Tâchez de l’éblouir par tous les avantages ' ■ 
Qui peuvent ébranler les plus fermes courages. 
Dites - lui que Céfar , charmé de fes vertus , 
Veutl’aimer, l’honorer autant que Caflîus; 

Que pour remplir chez moi ^ la place de mon 
• pere , •/ 

11 n’a qu’à dire un mot , fi ce nom peut lui 
' plaire. 

Mais fi tous vos efforts ne peuvent rien fur lui 
Qu’il voie en vous fon juge , au lièu de fon 
. appui.' . ' 

Prononcez fon arrêt. Faites qu’on le punifie j' 
Epargnez-mOid’horreur d’ordonner fbn fup- 
plice. ,,r -, 

VICTÔRINÜS. 

Moi , fbn juge ! Seigneur, je verrai ce chrétien } 
Pour le perfuader je n’épargnerai rien ; 
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N’attendez rien de plusji,.Un arrêt (ànguûi^irô 
Ne^ûiHera janiàis mon facré caractère 5 
Il n’eft refpçd humain, qui puilFe l’obtenir. 

Mon devoir eft d’inftruire , & non pas de punir 5 
EtrCe n’elJipas à?nous , qui .prions pour lesicri^ 

’ ' mes , ^ ^ 

De verfer d’autre fang que celui des vidimes. 

C L A ü D I U s. 

Tous ceux qu’a nos autels attache leur emploi 
.Ne Ccv-fonp pas Seigneur,, une pareille loi j 
Ils ne Te piquent point de la même indulgence 
Pour qui blelTedes Dieux la luprême puiilânce. 
Si leurs premiers avis n’arrêtent ce torrent, 

, Ils appliquent le fer où le mal eft trop grand J", 
Et d’une main cruelle , & d'un cœui;- pitoyable,' 
; En puni^ant le crime ^ÂU, plaignent le coupable. 
^ Je fuivrai leur exemple. Etpuirque votre coeur , 
Du crime d’un chrétien n’a point aftez d’hor- 
reur. 

Je le verrai làns vous} & me rendant le maîtçe 
Des tendres mouvemens que j’ai trop fait pa- 
roître , 

. S’ils n’adore noÿ Dieux , s’il réfifte à nos doit :\ 
J’oferai plus que vous , pour foutenir leurs 

droits, ’ 

f V Vi. " 

' «t- • • : r 
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; 

SCENEV- 

VICTOR INUS , LEP IDE, 

# 

VICTORINÜS. 

N On , ce n’eft point à vous , monarques de 
. ■' la terre , ’ . 

D*u(urper un pouvoir qui n’eft dû qu’au ton- 
nerre ; 

Ceux que vous pourfuivez avec tant de cour- 
roux, 

Sont par le ciel , peut-être , éclairés plus que 
. vous. 

Vous avez fur leurs jours une entière puiilànce s 
Mais leurs cœurs ne font point de votre dépen- 
dance i 

Et l’onoppofe mieux à leurs égaremens , 

La force des raiibns que celle'des tourmens* 

L E P I D E. 

Ah ! fi de ces tranfports vous n’ètes pas le maî- 
tre , 

Pour votre fiireté gardez-Ies de paroître. 

De votre augufte rang les prêtres font jaloux j 
Voulgz-vous leur donner des armes contre 

TOUS » 
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IT VICTORINUS. ï8i ’ 
Et peut-être expofèr ia charmante Juftine 
A perdre les honneurs que Ccûr lui deftine ? 

Qpoi I pouf un malheureux dont vous ne coo!* ^ 
nbilTez , . , , 

VICTORINUS. 

Je connois fa vertu , Lepide , & c’eft aCTet} ' 

Il ne m importe pas d’en (avoir davantage. 

De (à tête autrefois je détournai l’orage 5 
D’un (emblable péril je veux le garantir: ' ' • 

Je vais tout^réparér pourle faire partir. " ^ 

Ün ami vertueurm’eftplus quq qia famille 5 
Ses jours’me font plus chers qu’un trôné ^ur 
ma Hile : 

Mon coeur , par d’autres (oins vainement com- 
battu , 

Nç craint, point les périls qui fauvent la .vertu;, 





L ^ri i h 
V ■ ii:q « 
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AC TE TU 


SCENE paEMlEÏÎE^ 

, ..^c assjüs:,;;m 


MAXIM E. y 

.A. Pprochez : c’eft ici que Céfar doit ie rendre,, 
Ec'qu’il veut , fans' témoins j vous v 6 ir' ‘Ôrvoil^ * 
entendre : 

Par d’injuftes refus tardez- vous de braver 
Un prince générèüxqîltiliterèffea voüsfauver. 
Senfîble à fes bontés , prévenez fa colere 5 
De ceux qui de leur crime ont reçu le falaire , 
N’allez point augmenter le nombre malheu- 
reux , 

Et ne le forcez pas deVoùs punir comme eux» 

C A S S I ü S. 

5î mon crime eft pareil , eft-il de là julHce 
De ne pas me punir par un pareil fupplice I 
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Qu’ainje en moi plus qu’eux cous digne de i'ac« 
tendrir , 

Jufqu’à me refufer la gloire de mourir î 

/• < 

MAXIME. 

La gloire de mourir pour une faufle idée , 

Sur la faine raifon ne fut jamais fondée j 
Et l’on voit trop en vous des marques d’un 
grand cœur, 

Pour ne le pas tirer d’une pareille erreur. . * . 
Célàr , dans les périls où fa grandeur l’appelle , 
Croit que les immortels feconnoîtroient fon 
zele y.h , ’ ■ ' *> 

Si Ces foins , fa faveur , qui vous préféré à tous 
Leur attiroient l’encens d’un homme tel que 
vous. 

C A S. S I ü Si 


Un ihomme tel que moi.rioufri dans fefélaVage^ 
Accablé fbùs le poids & dès fers & de l’âge ' 
A-t-il pu mériter que Célàr aujourd'hui , 

Du haut dè la grandeur defcende jûfqu’à lui î ; 
Mais dût-il avec moi partager fà puiïTance ,, ' 

Il ne doit pas compter d’ébranler ma confiance , 
Ni que par un trafic indigne d’un grand cœitr , 

Alix dépens de ma foi j’achete fa faveuf.^ ' ’ " _ 

, • ' )T r . • ; y.; i-3 

X 1 M;Ey; ■ ,r . 


Hé i nfepouvez^ous pas ÿ à ^a^bri de l'orbge , • 
Au Dieu que vous fervez rendre un fecrec hom- 
mage î 
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Croyez- vous à la cour être le féal chrétien 
^Qui penfe comme vous , Sc n’en témoigne rien? 

C A S S I U S. 

Qui fe nomme chrétien (ans en porter la mar- 
que. 

Et manque aux loîz d’un Dieu pour celles d’un 
Monarque , 

Egalement coupable & parjure envers eux , 
Penfe n’en trahir qu'un , & les trahit tous deux. 

I 

MAXIME. 

’Auin tout bon (ujet qui fait gloire de Têtre , 
Doit n’avoir d'autres Dieux que les Dieux de Ibn 
maître : 

Il eft digne de mort , fitôt qu’il veut fortir 
Des loix ou fa naiflance a dû l’alTujettir. 

Dans la religion plus que dans tout le relie ÿ * 

Jamais les changemens n’ont rien que de ^ 
nefte J . 

Et l’on met en péril les états les plus grands , , 
Dès que l'on y permet deux cultes différens. 

Les Romains de la terre ont été les feuîs maîtres. 
Tant qu’ils ont çonfervé la foi de leurs ancê^ 
tresî.j .. : 

Et ce puiflànt empire eft prefque renvtrfé , 
Depuis que parmi nous vos erreurs ont palfê. 
Célar de ces abus connoît trop l’importance 
Pour fouffrir plus long-tems qu’on hraye fa puif- 
iânce > Et 
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Et pour ne pas favoir que dans tons lesi états 
Les ennemis des Dieux le font des potentats : 
Ceil de quoi , mieux qu’un autre il pourra vous 
indruire. 

Songez à vous , il vient. 

f 

«S====5SS5=====S55SSSBBS^ 

SCENE II. 

CLAUDIUS,CASSIUS, 
MAXiMÉ,C<wv*i. . 

C L A ü D 1 ü S. ; ■ 

üe cbacnn fe retire. 


SCENE IIL 

C L A U P I U s , C A s s I ü s. 

C A s s 1 U s A fitri. 

O Ciel ! à quels combats faut-il me préparer 

C L A U D I V S À fart. 

Grands Dieux ! en Tabordant )e jRiis prêt àplea« 
• xer. • ' ' ■ • 

Xtmt III. Q, 
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A Cajpus» 

Vénérable’ vieillard, jenefaurois vohs taire,' , 
Qu’ennemi des chrétiens (^ui m’ont ravi mon 
•pere’; ‘ • ‘ ' 

Je n’aurois jamais cru que par un d‘entrê vous.. 
Je dufl'e voir un jour cfciarmer mon courroux. 
Je VOUS' crois>cependant uu cœur trop magna- 
nime 

Pourofer foupçbnne^ç qu’il ait part à pe crime. 
Mais fi le ciel permet à mon relîentiment 
pbuVoij: en titec quçlcpeidaücifiemeat,. 
Nul ne peut mieux que vous répondre à mon 
envtoi ç *■ A i liï 

Je juge par le cours de votre longue vie , 

Que vous n’ignorez pas le? perfides auteurs 
D'un crime à qui mes yeux ont donné tant de 
pleurs. ■' 

Ah ! que votre rapppn foulageroit mes peines , 
S’il pouvoit m’en donner des nouvèlles certai- 

r !i V'' l i 

Si l’horreur , qu’aux forTaits doit un"cœur gé- 

... AJ, Z U î "I a A J « 

Pouvoit aflez fur vous pour vous détacher d’eux , 
Et que ce changement permît à mon eftime 
De s’exprimer pour vous fans remords^ 5p fatis 
” crime î ' '' '1 ‘ ‘ 

^ c A’SiSijj S. ’ 

^ Il uç faut pas , , Seigneur , que yos fens 
Imputent aux chrétiens des crimes fuppqiés. 
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S’ils ofoient réfiftei* aui puiflânces (uprêmes , 

Ils croiroient s’oppofer aux ordres de Dieu mê- 
mes. 

Dans leurs perfécuteurs ils beniflfent la maiu ,,; 
Qui du féjoiir du ciel leur ouvre le chemin ; 

Et fournis aux tourmens , qui font leur récoi^ 
penfe*, » 

Le pardon de leur mort fait toute leur ven- 
geance. 

Ainfi leùrs fentimens ne vous font pas connus , 
Quand vous leur reprochez la mort de Cafllus 
Pour les juftifier d’un crime imaginaire, . ' 
Dieu vous fera revoir une tête ü chere. ^ 

C L A ü D I U S. . / ' = - 

Ah ! fî mon pere encor voit la clarté des cienr,' 
A-t-il pu fi long-tems fe cacher à mes yeux ? -l 
Pour le rendre a fes Dieux , pour finir mes allar- 


, I 

Contre quels ennemis dois-je tourner mes ar- 
mes ? , . ■ ■ i ■ ! iV*. 

Fut-ce aux climats hrûlans , ou fous les cieu< 
glacés...» , , 


C A S S LU S.: 


! 

i 


f r» 


Peut-être n’eft-il pas fi loin que vous penfez. 

C L AU D I Ù S. ' ‘ 

S'il eft fur quelque bord dont Céfar foit le mai* 

^ > ■> . - \ 'î. 

Quel obftacle à mes yëüx l’empêche de pa* 
roître ? Qij 
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C A s s I ü s. 

Vous le verrez , Seigneur j vous apprendrez foa 
fort : 

Mais vous ne le verrez qu’en me donnant U 
mort. 

Pour hâter votre joie , ordonnez que j’expire j 
C’eft tout ce que le ciel me permet de vous direi, 

C L A U D I Ü S. 

Sa vue eft-elle un bien que je puiflfe chérir, 

Si je ne puis le voir qu'en vous faifant périr ? 
Car enfin » entre vous mon ame combattue , 
Eft pour i'un & pour l’autre également émue; 
Si c’eft de l’un des deux que j’ai reçu le jour, 
L’autre m’a confervé l'objet de mon amour j 
Et je fens que les droits de la reconnoiflance, 
Ne font pas moins facrés que ceux de la naiP 
fonce. 

Mon pere ( car un nom moins touchant & 
•'moins doux 

Ne fournir exprimer ce que je fens pour vous) 
En offrant à hos Dieux quelques légers hom- 
mages , ‘ • 

Combien un peu d’encens détourneroit d’ora* 

Dans l’état chancelant oà je fiiis aujourd’hui , 

Je ne puis , d’un chrétien , me déclarer l’appuî 
Sans attirer fur moi des maux dont je foupire, 
Si le mépris des loix, commence mon empire» 
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Voulez-vous me réduire aux deux extrémités , 
Ou de voir contre moi les Romains révoltés , 
Ou de faire expirer avtc ignominie , 

Celui (ans qui Julfine auroit perdu la vie g 

CA SS lus. 

Ce fecours imprévu , qu'elle n*atten doit pas 
Vint d’un pouvoir plus grand que celui de Licas* 
J’invoquai le Seigneur ; il dillîpa l’orage : 

Je n'eus point d’autre part à ce fameux ou- 
vrage 5 

Et ce peu ne vaut pas , que pour me fecourir , 
Un a grand empereur s’exposât à périr. 

Je ne jfàurois vous voir dans un péril extrême , 
Sans m’allarmer pour vous bien plus que pour 
moi-même ; 

Car enfin , fi mon fort vous coûte des com<r 
bats y 

En tendres fentimens je ne vous cède pas $ 

£c peut-être mon cœur fiiit-il mieux que le 
vôtre , 

D'od leur vient le penchant qu*ils ont pris Ton 
pour Tautre. 

Mais oû la grâce agit « nous devons furmonter 
Tout ce qui la repoufle & veut lui réfîfter. 
Après qu'au repentir de mes erreurs funeftes* 
De mes Jours pénitens j’ai confacré les redes , 
Prêt d'arriver au port fi long-tems fouhaité y 
Par les attraits du monde en dois-je être écarté ^ 
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« 

Et ménager pour eux un refte de lumière y 
Quand je touche la palme au bout de la carrière î 
Non , Seigneur , vos efforts deviendraient im- 
puidans. 

Dieu m’élève au deffus de la chair & des fens ; 
Et la mort que je cherche, & que je vous de- 
mande , 

Sera de vos bontés la marque la plus grande. 

C L A U D I U S. 

Pour vous récompenfer , n’ai-je donc que la 
mort ? 

C A S S I ü S. 

C*eft l’unique chemin qui peut mener au port. 
C L A ü D I U S. 

Aux loix d’un empereur vous montrer fi rebelle? 
C A S S I ü S. 

A mon Dieu plus qu’à lui je dois être fidelle. 
CL AUDI U S. 

Va , cruel , va mourir pour lui prouver ta foi ; 
Jé veux être à mon tour aufli cruel que toi , 

Et voir fi du chemin qui mene à tes délices > 
Tu pourras julqu’au bout furmonter les (bpf 
plices. 

Je ne puis t’y livrer farts mourir de douleur : : 
Mais , ingrat , ta le veux $ j’y confens; ' 
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SCENE I V. 

Ç L A y D I U s . C A s s I U 

^ w . . -i. .«» . ^ y, ^ ^ .y » 

VICTORINÜS. 

CLAÜDIÜS/* Vi^orinus, 

' A' H ! Seigneur j 
•Voyez mon impuiiTance à fléchir un efclave : - ‘ 
Plus je fais tout pour lui , plus je vois qu’il nie 
-oic rbrâve 5 ; 

" ‘'a 

Et je ne comprens point par quel enchantement 
Céfar s’eft pu foumettre à cetabaiflement. 

Mais puifqu’ilne peut rien fur cette ame farou- 
• V . ^^che,' - 

Ceft à vous maintenant , fi là perte vous tou- 
i'che-y ; ■ 

D’am ployer vos railônS’ pour deflîlléi* fes yeux , 
Ou de vous préparer à d’étetnels adieux. 
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■fit 


B 


S C E N E V- 

CASSIUS , VICTORINUS. 

VICTORINUS. 

N * Attendez pas , ami , que ce cœur qui iba« 
pire , 

Aux loix de l'empereur tous prelTe de fouT* 
crire. 

Je ùd que quelques biens qui vous (oient pr<h> 

' pofts J 

Tout ce que la fortune aux mortels abufés 
Peut donner d'une main , & retirer de l'autre ^ 
£(1 au-delTous d’un cœur audî grand que le vô* 
tre. 

N’attendez pas auflî qu'un ami tel que mo! 
Veuille par des railbns combattre votre fois'' 
Je n'ai jamais fi loin porté mon minülereé 
Je plains tout malheureux : toute vertu m'el^ 
chere ; 

Et mon cœur n'eft point fait pour haïr un chré* 
tien , 

A caufe que (bn culte eft différent du mien. 

Il eft d’autres moyens d’alTurer votre vie. 
le puis de ce palais tous ouvrir la fortie ; 

rai 
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J’ai ménagé pour vous un féjour écarré , 

Ou vos jours loin de moi feront en fureté : 
Conduit par un des miens , dont la foi m’efl: 
* connue,' • . - ‘ 


Evitez l’empereur , caclrez-v^us à fa vue. 
Preüë par les Romains de quitter ces climats , 
Bientôt vers l’îtalie il tournera fes pas ; 


Et j’efpere qu’alors , fans trouble & fans zllax^ 
niés', ' ' - - 

De votre heureux retour je goûterai les char- 


- "C A S S I U S. . 

Il n’eft plus tems de fuir. Plus fort que mon 
jdpvoir, , . ^ ; -/i 

Sur Licas autrefois vous eûtes ce pouvoir : 

Plus touché de vos pleurs que du foin de ma 
gloire , ' 

Je quittai lâchement le prix de la viftoire , r , 
C^e mon Dieu dans le ciel m’avoit fait pirépa- 

\ ’ .' >7 ,r 

J’ai reconnu ma faute , & veux la reparer. j 
Pourrai- je cependant vous faire unepriere ? , 


VICTORINUS. ' 

■parlez ,‘âm 1 j'poüf vous je fuis prêt à tout faire, 

;i: C A S S I ü S; ’ 

Prêt à perdre le jour ; j’ai cni devoir ; îSéignWdlJ, ’ 
Vous rhârgëf d’un fêifet auprès de l’empereùièi 


Tome ni. 
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En de plus dires mains je ne puis, le remetrre. 
Mais clé votre amitié j’oië ici me promeccrç 
Qite Çlaudius de vous ne pourra le fàvoir 
Qu’aprcs le coup mortel que je vais recevoir* 

VI CTO R IN US. 

Ami, quelque fecrct que vous vouliez m’appj^ 
dre , 

Sans crainte dans mon fein vous pouvez le ré- 
pandre. ‘ 

Me puniirent du ciel les foudres mérites, 

Si vos ordres par moi ne fopt ecrécutés : 

Garans de l’amitié qui nous joint l’un à l’au- 

* " tre y . . V 

J’en jure par mes Dieux , & même par le 
tre. 




C A S S I U S. . 

. * 

C’eft aflez. H cft tems qu'en vous ouvrant mori 
i cœur , 

Je vous faflë changer votre 'éftime en horreur* 
Sachez quel ell l'objet d'une amitié h rare : 
Vous ne voyez en moi qu’un tigre , qu’un bar- 
bare , " , • 

Qui traînant Tes remords & fbn crime après 
- "^iui,- ■ ' ‘ '' ■ . ' ■“ 

Au lieu de vos bontés , an Ueu de votre appui , 

Î Içritoitqu.e venge.ur des crin^es de la terre, 
e'çiê.l ,l.’eû^ écraié par un çoup de totmeriew 


J. : • 
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VICTQRINÜS. 

Qui? Vous? 

CASSitTS. ‘ 

t 

Ce Caffius , que » 

Par le bras des chrétiens on a cru maiiaccé. 
N'a point reçu ce prix de fureur eîstr^ane » ’ 
Il ell vivant. 


VICTORINÜS. 


S J 


' p.eiel î Çaffius . 

.-.Ou. .iC.A^SSÎlU<S. -■ 

; i) ' Ccfl nibi-méfme# 


I I . * 


. \ . 


, J 


VICTOR lNU5r 


t- r * ■*” 


Ah ! ^ul&ëz qu’à vos pieds, faifi d’ccoimement , 
J’implore le pardon de monaveuglemeRt, 

Si ne connoillàm pas vo^re illufire naiRànce • • • 

<. : . ’j ,U, .!»; KU : >1 liZ î» 

, f’ I -Ç ^ '-'î 

Ah ! de ces vains refpeéts mon amitié s^offenfe s 
-Ils vous expoferoiehç ,-dî noüsérioqsifiirpris , 

A trahir lelecretque vous m’avez prôisais. 

VICTQRINÜS. 

• - V. 

Ab ! par quel changement , à vous-môme con« 
. 'traire, 

D’ennemi des chrétiens devenez -vous leur 

-- irere? :• • ' ' . 1 

Ri| 
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■' cXssrüfel' 

Celui qui tient, nos.cœuxs daçs Tes puiflarites 
mains , ' ' ^ 

R.enverfe'5'quand' il veut , les ^projets des hu- 
■ 'mainé'î ’ - i - - * • . ' c-.j ; • i 

Il ealihe cfès liônS' la fureur indomptée, ' 

Et fait donner un frein à la mer irritée.' 

Je pourfuivois,, Sei^neyr ,-de-ma haine oc- 
cupé , ' 

Un reflte de chréti'ehs qui m’étoit échappé ; 

Et mon couifiei-., prôfré pàr. irfdn impatience , 
Me fép^rpit.de^^it^ens d’une longue dilbnce : 
Ün orage terrible excité dans les airs , 

Sembla dansee hïôméiA'^Sranle'f l’univers ; 

Et parmi les éclairs , & les coups de çpnuéîrrç i. 
Une invifîble niain mct renve/Ià par terre. 
JPénétré d’un effroi jufqu’alo . ; 

A mon terme fatal me crus parvenu 5 
Lorfque du hsrSt (iei cieùx^iji^ voix formida- 
ç ;*h':;l>léa:Ô!iif/if, nor;: zi't- p.rAr/'Z'’. j 

M Eeve-thi^,Mîîè rfittelle^ i Amonffre impitayi- 
.ble !"'■ cjjc- :] ’'•> \ 

M Les martyrs dont ta rage a rempli ce féjour , 
M Ont défarmc jiion: -bbs èc t’ont fauvé le 
jour. / L ^ ];i ; ■r-i^nr.r .• hu i- ! rlA 
w Fui , barbare , & rends grâce à cesiâintes vie- 
- limes ziL / 

9> A qui tu dois le tems de réparer tesiçrîmes. ^ 
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■» 

.1 


f • * 

Quel deviqs-je alors 1 Repentant, affligé. 
Je ne fus plus le même,& mon cœur fut changé* 
Tout ce qui le charmoit lui parut méprifable ; 
Tour ce qu’il mcprilbjlc lui paru;. vénérable. î 

Je (féçertai les Dieux que j’avois adorés 5 j * :i 
Je chéris les chrétiens que j’avois malTaprés. . / 
C’eft peu de m’exiler du palais de mesperes , 
D'abandonner "mon fils à des mains étrange- 


resj . , ' 

Je voulus arrêter par un frein rigoureux , 

Les retours trop fréquens qui m’entraînoienf. 

vetsèux. . • ' . .,'f / . '•? 

JufqiL à mpu dernier jo^ur , d’un éternel filenœ • . 
Je hs voeu de couvri;' mon* nom. & ma 
fance. 


Voici ce dernier jour t je ne prévojrois pas 
Qu’ il dût livrer mon cœur à de fi durs com- 
bats. • . . . 

Hélas ! combien de fois mon ame s’eft épiue 
Dans le tems^que mon fils s!eft offert àrma' 

■ . i.- j"--' , I 

vue ! .f, rrr, t 

Si Dieu dans çes ^on^ens né m’avoiraflifté , 
Cen t fois entré fes bras je me ferois jetté. 

Sous mon déguifement ,i à travers ma miferé , . 
Peu s’en faut que Céfaf lifait reconnufoq^ere* j 
*'* • Ri!) 
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t»t ^ CASSIÜS 
VlCtORlNOS.' 

Eft-il de voeu , Seigneur , vous me glacez d’ef- 
froi , 

Qui dfit vous impoiêr une fi dure loi ? 

£c le Dieu des chrétiens prend- il pour une in- 
jure 

les tendres mouvemens qu’infpire la nature ? • 
pardonnez-moi , Seigneur , fi ma fincerité 
Ofe vôUs accu fer de trop de cruauté. 

Vous retrouvez un fils après vingt ans d’ab- 
' ftnce , 

Un fils laiffé par vous dans là plus tendre en- 
fance , 

Que du nom de Gélâr vous voyez revêtu , 

Sans devoir fa grandeur qu’à fa feule vertu $ 
Etioin de partager fa gloire & iâ tendrefle ; 
loin de baigner fon front de brmes d’allé- 
grelFe , 

Vous voulez le forcer à vous percer le flanc , 
I^ury faire tarir ia fource de fon làng. 

Ah ! quelques cruautés qu’en des malheurs ex- 
f^'trêmes ' ” 

A iqueiqü’urt de nos Dieux nous reprochions 
nous -mêmes , 

le viStre eft , jë Vavône , encor plus rigoureux 
S’il permet d’accomplir de fibarbares vœux : 

Et pàr l'ordre d’un fils s’ i I faut qu un pere expire, 
C’eft skcheccr^bicn cher la palme du martyre. 
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1 .M'‘r •'! 

c A S S 1 y S. ; ' 

Les prêtrés devçs Dieux, avides de mon fajig j 
N ont pas befoin de lui pour me percer le flanc : 
Et quand, pour foamalheur inïlruit de ma naif- 
iancé , 

Il voudroit de fon perfe émbraflbf la dcfenfe $ 
Avec tant de fureur on pôurluit les chrétiens , ‘‘ 
Que fans fauver mes jours, j’expoferois les flehs 
Aux combats que j’elfuie , il ne manque autre 
chofe 

Que de le voir périr , & d'en être la eaufèi 
Je ferois dès long tenis à l’abri de Tes coups , 

Si de votre falut j’euflfe été moins jaloux j 
Mais je ne pus IbufFrir qufe cette âme libelle ^ 
Avec tant de vertu méconnût fon moielle V 
Niqu elle préférât au Dieu de i?érité - ‘ • 

Cette foule de Dieux quin’onc janiais été* 

Pour vous conduire au port, je reliai daûs l’o^ 
rage j 

Pour m’approcher de vous , j’acceptai l’efcla- 
vage ; 

Heureux lî je pouvais , avant que de mourir , 
Vous tirer de l’abîme où je vous vois courir ! 

Sur un ami fi cher, dont le fort m'épouvante , 
Attirer par mes vœux la grâce triomphante 
De l’immortelle main qui forma l’univers , 

Sous qui tremblent le ciel , la terre , & les 
enfers , 

«k • • •• 
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L’éternité des biens , pu celle des fupplices, 

i ^ ’ • 

VICTORINUS. 

Ah ! fî je vous fuis cher autant que je le crois 

Donnez-moi les moyens de pratiquer fes loix. 

Pour aller jufqu à lui , fi vous celfez de vivre , 

Qui pourra m'enfeigner la route qu’il faut fiji- 
vre ? 

Vivez pour m’y conduire , & pour m’ouvrir les 
yeux. 

C A S S I U S. 

L’exemple de ma mort vous les ouvrira mieux.' 

Je vais, l’attendre 5 adieu. Par d’inutiles lar- 
mes » . . ' 

De ma félicité ne troublez point lès charmes ; 

Au féjpur, de la gloire , où j’ai lieu d’afpirer , ’ 

Vous devez me rejoindre , & non pas -me pieu* 
rer. 
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s C E N E V. 

VICTORINUS fiul. 

Oy fuis-je ? Quel rayon de lumière incon-^ 
nue 

Rompt les voiles épais qui m’en ôtoient la vue , 
Et produit dans mon cœur des effets plus puif- 
-fans - . , 

Que ceux que la raifbn fait agir fur les fens ? 
Ami , dont le courage étonne ma confiance , 
Quand tu cours à la mort avec tant d’aflurance , 
Je pe fai fî je dois te plaindre ou t’admirer ; 
Mais je vois qu un vrai Dieu te peut feul ins- 
pirer , 

Et qu’il faut qu’en effet tous les trônes du 
monde ^ ' ' ~i 

Ne vaillent pas la gloire ou ton efpoir fe fonde. 
Céleftes vérités , qu’à peine j’entrevoi , 
Achevez votre ouvrage , & venez jufqn’à moi ; 
Montrez-moi de plus près votre vive lumière. 
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SCENE VL 

VICTORINUS, LEPIDE. 

L E P I D É. 

S Eigneur , votre préfence au temple eft né- 
ceflaire : 

Par voscomman'^emens j’allois y préparer 
3La pompe de l’hymen qu’on y doit célébrer ) 
Mais les prêtres ^ fuivis d’une infoiente efcorte , 
Contre Célar lüi même en défendront la porte , 
£t ne (buffrirotit point ces apprêts folemnèls ^ . 
Que le làng de Licas n’arroîe leurs autels. 

VICTORINUS. 

Courons nous oppofer à cette violence. 

Dieu , voici le tems propre a montrer U puif- 
iâuce. 


Fin du troiüimt AUt» 

J* 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE. 

JUSTINE , CAMILLE.' - 

. f 

CAMILLE. 

De quel injufte effroi vous laîfïantpénétref ^ 
Echappez-vous aux mains qui veulent vous 
parer ? 

Quand dû pied de fautêl là fortune propice 
S’app'rète à vous conduire au rang’d’impératrice^' 
Devez-vous négliger , fur la foi d’un fbupçon , 
Ce qui peut relever Téclat de ce grand nom ? 
Venez , rentrez , Madame 5 & d'un cœur plul 
tranquille'.'... 

JUSTINE. 

Dois je m’embarrafîer d’une pompe inutile , 
Quand je touche peut-être aux douloureux mo- 
mens ' 

Où lé deuil convient mieux que ces vains ôrne* 
mens^ 
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Où peut-être le fort épuiHuit fa colere ^ ' 
S’apprête à me priver d’un amant & 'd’un pere# 

CAMILLE. 

Vos fens à la frayeur font trop abandonnés , 
Pour des malheurs qu’à tort vous vous imagî- 
nez. 

Si de quelques mutins une troupe rebelle , 
Que la religion animoit d’un faux zele > ■ f 
Ont pouifé trop avant* leurs tranfports indif- 
crets , • . 

Et de Votre bonheur retardé les apprêts , 

Cet orage naHfant va bientôt difparoître 
A l’afpeâ; de Céfar , & même du grand-prêtre. 
Oe leurs gardes fuivis , pour finir ces débats » 
Ênfemble vers le temple ils ont tourné leurs 
pas î 

Et voys verrez bientôt qu’après quelques allar- 
mes , 

Les biens que l’on nous rend n’en ont que plus 
de charmes. 

‘ JUSTINE. 

Ah ! que tu connois mal à quel excès d’horreur 
Peut , d’un zele infonfo , fe porter la fureur î 
Le peuple prévenu ne connoît plus fes maîtres 
Quand il eft animé par la voix de fes prêtres. 

Son refpeâ: les confond avec les immortels ; 

Et quand ils ont parlé du pied de leurs autels , 
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Ils veulent fur le champ , ennemis des obftâ- 
des , ; . . 

Que tout , jurqu’aux rois-niême , adore leurs 
oracles. * • 

. • • • ■ . ^ 

• Ils ne cefl'éronc-point'ce q'u'ils ont commetibé. 

Que de Licas , par eux , le fang ne (bit vétlë ; ^ 
Et je connois mon pere,-il celTera de vivre * * 
Avant qu*à leur fureur il foufFre qu’on le livre. 
L’image des malheurs que j'avois prelTem is , 
Revient plus que jamais effrayer mes efprits. 

Hé ! quels biens , quels, honneurs capabdos-de 
■" me plaire , 

Pourroient me çonfoler dff la mort de mon 
pere^ 

D’un pere , ^ui. toujours prévenant mes defifs , 
A fait de mèn bonheur fe5 uniques plaifîrs',’ 

Et n’eut jamais pour moi cesmomens de ru- 

delTe 

Que fouvent dans un, pere exige latendrefle. 
Hélas ! je me fouviehs de ce jour plein d'hoï* 


Ou je devois du monftre éprouvçr la fureur: 
Lorfque je vis la mort fur fon vilàge, peinte , .i 
Et de fes yeux mourans la clarté prefqu’éteinte $ 
Ces lugubres objets me firent plus trembler , 
.Que Pappypfî^ç d>acpupqujm’alloit accabler, 
.Confervez- moi, grands p.i^euaf, une tête fi chere ; 
Et quelqu’autré'niallieür qüe vous puiflîez me 

tiCi ;p 'p-' 'pciov jrt "i î ùL 
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lu (Une obéifTapte en recevra les coups 
Sans vous moins obéir , ni fe plaindre vonSi 

C A M I L L E. 

Voici , n'en doutez point ^ U fin de vos sJlai- 

mes. - 

>1 • 

X.épide que Je vois . ; , • , . , 

JUSTINE. 

Que m’annoncent fes larmes ! 



^ SCENE II, 


■ JUSTINE , C A M I L L È, 
L E P I D E. 

■ ' JUSTINE. . 

. ^ ^ , 

X . Epide , à quels malheurs faut - il nae pié- 
parér ? . ' î ' S 

Que veut dire .... ' 

L E P X D E. . 

' ^ J * Je tremble à vous le déclarer. 

Ah ! je ne vois que trop ce qu'on craint de me 
dire. 
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Mon pere ne vit plus. 

L E P I D E. 

Votre pere relpire : 

.Mais par votre vertu , fongez a réfîfter 
Au coup le plus afFreui qu’on puillè vous portera 
A peine Teuipereur , & là garde ordinaire, 
S’avançoient vers le temple ou AiarcUoit votre 

. » 

Qu'au devant de leurs pas , un prêtre audaeieiuc : 
w’Ccfar , dit-il , arrête , & refpeête les Uieux $ 

M CeÜe de profaner leur demeure lacrée : 

Ils ne permettent pas qu’on c’en laide ren- 
trée 

M Tant que leur ennemi marchera fur tes pas* 

>3 Ils demandent fa tête , ou celle de Licas. 

M Obéis fans murmure à cet ordre fuprême , 

» Ou, rebelle comme eux , tu périras de mômér 

Aces rpots, mille cris élevés jofqü*aux cieux 

Paroiflent applaudir aux menaces des Dieux:. 
De leurzele indifcret, le concert téméraire ■ ^ 
Semble étonner Célar , non pas votre pere, 
P’un faux ordre des Dieux , julques fur les 
tels 

Il veut aller punir les auteurs criminels } 

Et le fer dont Licas arma fa main facrée . 

Les menaçoit déjà d’une mort alTurée , 
Lorfqu'un gros de Romains arrivés for lechamp,! 
Le faidt , le défarme , 8 c le conduit au camp: 
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Et l’empereur , frappé comme d’un coup de 
foudre, . , , ! 

Cède au torrent lui- même , & ne (kit que réfou* 
dre. 

JUS TIN E. . j 

’ Dieux ! Qu'entens-je ? Ah ! courons implorer , 

' fon appui. . 

^ Mais , apres les périls que j’attire fur lui , 
Peut-être qu’un amant , que je croyois fi rendre, 

* N’eft plus qu’un ennemi qui ne veut plus m'en* 

' ‘ ’ "tendre. . ‘ , ■ 

- . L E P I D E. ’ . 

1 ", - 

Quelques' chefs font allés, par fes conimande- 
mens» . _ 

Obferver des mutins les divers mouvemensî ^ 
Et bientôt près de vous il fe rendra luirtnême, 
Pour chercher ..du, remede, à ce malheur ex- 
’frême,'. ^ 

Vçus devez élperer^qpejé , ■ 

Vous rendra^ pkx-Tçs foins • , . . . • 

I L DE. / — 

, -.J ; i : . • - - >i 'Madame , le voici. 



« • 

SCENE 
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' * 

• . u’; ll\o' .;ii- . . i 'iii''''] ( HJ. -••• - • ‘ - *■ 

Ç,L,4,y » Ï:.W4I J. U^pTl.N B-/ 
C,A,M I.LLE„, M.a'xV,ME 
... LE P. I E) E y G.ardÙ9-^ , . . i 


’iv's'flN È. 


♦ » X 

n; t. )ii ■; ) ’ 


A H ! Seigneur , quel revers ','que je n’euffe 
ofé croire , . . . . , , ' • , v 

Vient de me rehvérfer du faîte de la gloire , 
Pour me faire pafler, par les plus grands mal-' 
heurs J . î . ! j ' 

011 confie ,des, plaifîrs à celui? des douleurs ! • ' ‘ 
]^ai/ fi.pqiji|f nipi ,:Sjeigr^Vïr , vps.bontéà ei^^» 
pre/rées , ? i ' • 

Pur. qet ^ve^meni .ne fon| point effacées y. . ■ i 
si je pui^, de mes pleurs arrofant vos genoux , 
Efperer pour., paon pere un; traitement pliis 
. doux , ;\j-: ^ ' . 

Pourriez-,Yous.çpnfentir ^ que malgré votré efti- 
^me \ ; ■ > ^ 

Il fût de.vosfoldaK l’innocente viélime ^ t: 

Qu’un ipaêÿgjoqi^jremplid’aUegreirfe d2?îdédeuil^ 

Portât la fille au trône , & le pere âu Cercueil , 
Tome ni. S . '• 
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Et fouffrir que mon fort , en s’onifllànt au vôtre i 
M’honorât d’un côté , pour m'immoler de l'au- 
tre?' ; 't ■’ 

CL AU D lÜ S.‘ 

Tout ^nds que lont vçs lhaux ^ les Dietn me 
font témoins . , 

Que ce coup - ^droytnf ne irfaccabie pas 
moins. . ; 

Indigné de l’affront qUe l’ôtt vient de me faire , 
Mes ordres dans ]e camp ont fuivi votre pere : 
Mais des mains des foldats s'ilie fiut arracher, 
Contr’eux , avec ma garde , ils me ve^ont mâr- 
. ■ cher} ' ' 

Et je perdrai , Madame , & l’empire & la vie , 
Plutôt que de fou6Trir qu'elle lai üoit ravie. 

J U S T i N E. 

Ah ! Seigneur , vainénient je vondmis le celer 5 
C^and vous me ralTut^jé j Vous me faites trem- 
bler $ ? ‘ 

Et l’effroi qui m’agite , ôc lés maux que' j’cn- 
dure, ' ■ 

Ne regardent pas moins ramour que la nature# 
'Mais entre deux périls , je vois en frémifïànt, 
<^ie les preitiietx fècoars fëht'dus au plus pref- 
fânt ; ' ' ' . . . 

Que fl mon pere meurt , je fuis fa defHnée , ‘ 
qu* A n*eft plus < pour nous d’amour ni d’hjr-' 
< ‘ inéiiée*’' ‘' -'• 

Adieu, • ''' 
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s C E N E ÏV- : 

t * 

P. L A U D I Ü s*, M A X I M 
L £ P I D £ , Gardes* 

C L A üp I ü S. ! 

; Su l-moi , Maxi me 5 il'faut la contenter, 

À la porte du camp allons nous préfenter 5 
Voyons a les mutins foutiendrônt ma préfence, 

^ M a’x IME. 

Hé ! quel feroic le fruit de cette violence ? 

^ue peut un empereur î Entendra-t-on fa voix , 
ÇAT ’on croit que les Dieux ont donne d’autres 
loix? ' 

Contre cette croyance agir à force ouverte , . 
De votre ami , Seigneur , c’eft avancer la perte ) 
Et fans vous expofer aux armes des mutins , 
Vous, pouvez lui donner des (ècours plus cer- 
tains. . ‘ V 

ie fai le fentiment qui régné dans l’armée } 
Contre le feul Licas (a haine eft allumée. 

L’on plaint Vidorinùê d'çtré trop généreux ; 

De votre hymeii, en lui, imrelîfeéte les nœuds , 

. f': I Ji '.O IJÎ- c î: 
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Mais fi Licas , l’objet de toute leur colere , 
N’abandonne fa feéte , ou le jour qui l’éclaire , 
Comme ami d’un chrétien fujetaux châtimensj 
L’autre elfuira pour lui les mêm^ traitemens $ 

Et le cahip réfolu que l’un ou l’autre meure , 

Pour TOUS déterminer gpe vous donne qu’une | 
c “ heui'e/' ** • - > •' ! 

C L A U D I U S. , î 

Que me fert donc le rang que Rome m’a donné, 

Si mon foiblejKDuvoir/e trojiveainfi borné ; 

S’il faut que ma pitié cédant à fes maximes , 

Tous ceux que je chéris deviennent les ,vidi- 
mes ? . ;■ . : : •- •' . \ 

,• , ’M A X I M E. ■ 

J. 

Ah I Seigneur , je frémis de honte & de cour- 
roux, 

D’entendre des difcours , fi peu dignes de vous,’ 
Qpoi ! de Viâorinus les vertus , là naiflfance , 

Vos nœuds prelque formés , font-ils mis en ba- 
lance 

Avec un criminel, digne des châtimens ' 
Qu’ordonnent contre lui nos lôix ^c vos fer- 
mens ? 

Je vous l’ai déjà dit , qu’à le perdre animée , 

Les intérêts des Dieux peuvent tant fur l’armée ,, 
Que fi vous tardez trop à le faire punir , ' 

Je ne vous répons pas . , ^ 

' ' ' C I AÜPI U'S. . 

Qu’on le falTc venir.' 
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_ ^ ■ I * 

SCENE V. 

-I. • ■ 

C L A U D I U S , Gardes. 

■ C L A Ü *D lU S. . ' ' 

O Juftine ! 6 beauté vainement adorée ! 

Se peut-il que du monftre à qui tu fus livrée , 
Ton parricide amant furpalTant la fureur , 
Aflaffine ton pere , ou ton libérateur , ' 

Et qu-’il doive immoler ceux dont tu tiens la vie, 
A ces Dieux qui fouffroient qu elle te fût ravie? 


S C E N E V I. 

\ 

CLAÜDIUS , CASSIUS 
‘ ' MAXIME , Garnies. , 


J 


C L A ü D T ü S. 


*Efpérois que fur vous le tems & mes bien-2; 
faits, _ . , , • » 

b’un heureux' changement produifôient les ef^ 

• ...... . ... . .. , 


J: 
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Et contre les rigueurs que vous deviez attendre , 
Je m’obftinois toujours à vouloir vous défen- 
dre ; 

Mais ces ménagemens ne me font plus permis $ 
Votre endurcilfement vous fait trôp d'enne- 
mis. 

Des prêtres contre vous la haine envenimée , 

Du peuple qu’elle anime a paffé dans l’armée $ 

Et nies (bldats unis à leur retifentiment , 
Demandent votre mort , ou votre changement. 
Pour peu que je différé à punir votre crime , 
Vous avez un ami qui fera leur viétime : . 

Us l’ont conduit au camp , où je ne pdîs plus 
rien. 

Regardez votre état 5 envifagez le mien. 

Si Viâorinus meurt , Ùl fille veut le fuivre : 

Si Juftine périt , je cefferai de vivre. 

C’eft de Tes feuls appas que mes yeux (ont char- 
més 5 

Rt les âetisen et jour ne férdÀt pas fermes ^ • 
Que tout mon fang verfé j par nna propre furie • 
N'arrofe le tortibeau de cètte oinbre chérie. 

.CA S S I U S. 

Malgré ma fermeté , je ne puis le celer , 
ÿat ce récit affreux vous m’aurièz fait trembler ,* 
Si vous ne m’appreniez , pour me fendre tran- 
quille 

ipombien de tant de maux le remede èff falcile $ 
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Ec pnifque c’eft ag prix de mon fang répandu 
Qu’un ami vertueux vous doit être rendu , 
Empêchez, par ma mort, celle qu’on lui prépare , 
Vous le devez , Seigneur.' 

, ^ ’ ' CL AU blÜS.- - ‘ 

-T - - - . ^ , Eh ! le puis je, barbare ? 
Puis- je tranquillement prononcer ton trépas ? 
Puis-je voir ton erreur , & ne te plaindre pas ? 
Crois-tu que ton ami , quelques biens qu’il ob-; 

tienne , f • r 
Aime à f^uver fa vie aux dépens de la tienne 5 
Ope Juftine s’emprelïè à monter dans un ran» 
Que fon libérateur aura teint <îe lôn fang , 

Ec que tant de regrets,, de délèfpoir , de larmes 
De l’hymen de Céfar ne troublent point Içs 
charmes ? 

Ah ! quel cœur ^ allez dur pour ne point s’acten« 
drir , 

Refufèrorc ïbn aide aux 'maux qu’il peut guérir î 
Je ne fai qu’un chrétien , ou qu’un tigre en fu- 

Capable d’en venir à cette barbarie. 

C ASSIÜS. 

Hélas! 

CJ^AUOJ.ÜS^ 

Quoi ! ferois'tu fenfible a mes douleurs » 
Je t’ehtens foùpirer } je vois couley ces pleurs,. ' 
Achève j & ta fiitféus dès rebelles • • • 
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^ SCENE;yiI. ^ 

C L AUDIU.SyGASSIUS, 
■ RUTILE /maxime. : 
Gardes, 


R U T I L;E. ' - - 

J ; • ' i" i . • ' ' A 

E viens vous annoncer de terriblès nouvdles î' 
Seigneun De Caflîus le fort ,eft éclairci. li - :î .» 

C A S S I Ü.S ' ' ' 

Qu*entens-je ? 

C L A Ü D I U S. - 
Quelle preuve en a-t-on ? . . - 

■ • ■ • • • ^ ^ î ' ' ' > . ! . > * iT . . t ( . : -i 

^ , . R UT:I JLjS.-r - ^ 

'La voici. 

. ï^ui montrant fépiê', - 

Tout le camp a, frémi d’horreur & de colere 
A l’aüpeél de ce fer donc s’armoic votre pere. 


t • ▼ T * r • 

« O .w' 1 _ 


. , CL A"Ü D I Ü S. . 

■ '••'.j' ' .i ' L'.' ! n,' ■ ) 

O,! p'ere infortuné , dotitij’lgnorqis le,fo 
11 ne m'dftpW.pern]^ d^^ de ta mort 5 
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Et ce fîgne évident du malheur qui l’opprime , 
Décele l’ennemi dont tu fus la viéHme. 

Parlez , parlez , Rutile , & livrez à mes coups 
La main par qui ce gage eft venu julqu’à nous ; 
Pour adoucir mes jtiiauz , faites - la moi con» 
noître. 

RUTILE. 

Vpus en allez frémir..C’eft celle du grand-pré-J 
tre. 

C L A U D 1 ü S. 

Vi<^lorinus î 

' RUTILE. 

Surpris de ce crime odieux 
Chacun a démenti le rapport de fes yèux. 

Son rang & fa vertu , du fénat eftimée , 

Ont fnlpendu long-tems les foupçons de l’ar-^ 
mée. 

Mais prefle de nommer celui qui, dans fa main « 
Remit de fbn forfait cet indice certain , 

Son filence ohftiné fuffit pour le confondre ; . 

11 n’a rien répondu. 

C A S S I U S, 

C'eft à moi de répondre. 
Son ^tnitié pour moi cherchant à vous troin- 
per,' 

L'expofe à dès foupconsqüe je dois didiper* 
lomi Uh T 

( ÈHf 
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Oui , Seigneur , c’eft à moi de prendre Jfà dé*» 
fenfe , 

Et de faire admirer , jufques dans fon (îlence , 
La vertu d’un mortel , dont les feuls attentats 
Sont de fervir des Dieux qui ne le valent pas. 


C L A U D 1 U S. • 

Ah ! fans doute ce meurtre ^ infpirépar la rage , 
Ç)’un homme tel que lui ne fut jamais l’ou- 
vrage ; 

Son lilence imprudent , dans les cœurs irri- 
tés , , 

A produit des foupçons qu’ils ont trop écoutés. 
Mais l’orage eft fini j l’armée eft détrompée , 

Si tu peux nous prouver d’où lui vient cette 
épée, 

C A S S I U S. 


Je puis' vous éclaircir de ce qu’il vous a tè : 
11 la tenoit de moi. 


I 


Parle, 


C L A ü D I U S. 

De qui la tenois-tu ? 


C A S S I U S. 

De mon ami l’innocence & la vie , 
N’ont plus à redouter les fureurs de l’envie. 
Content d’avoir rempli ces devoirs abfolus , 
Le refte du fecret ne le regarde plus .; 


? 
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Et fur ce qui me touche , il n*eft point de puif- 
fance 

Qui puiflè me forcer à rompre le fiience. 

C L A U D I U S. 

Traître, de mes bontés c’eft donc U tout le 
fruit ? 

O pitié facrilege ! où m’avez-vous conduit | 
Mais de tes attentats achevé de m’inflruire i- 
N'attends pas .... 

C A S S 1 U S. 

•• 

Prononcez } je n’ai plus rien à dire.’ 
C L A U D I ü S. 

Monftre , que dans nos bras les enfers ont 
vomi , 

Que je ne puis punir , ni plaindre qu’à demi s 
Sans m’ôter ma pitié , par quelle barbarie 
Faut-il que ton forfeit excite ma furie , 

Et quç ton châtiment , dont je fens la moitié v 
Sans m’ôter ma furie , excite ma pitié ? 

Par quel mélange affreux , que je ne puis com- 
prendre , 

Puis-je , avec tant de haine , avoir un cœur fi 
tendre ? 

J’ai le fàng de mon père &Ies Dieux à venger : 

A ce prix feulement j’écarïe le danger , 

Qui menace ma-vie , & JufHne , & fon pere } 

Et prêt à prononcer un arrêt nécelfaîre , 

Tij 
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Je pleure le coupable , & je fens qu’aujomw 
d’hui , 

Du coup qui le perdra , je mourrai plus que lui. 
Mais la nature en moi doit être la plus forte 5 
La pitié doit céder ou le devoir i’çmporte* 

Aux gardes. 

Qu’on le mene à la mort. 

C A S S I U S. 

Qiie cet ordre m’eft doux ! 
J’ai craint votre pitié plus que votre courroux, 
^ais quand j’aurai quitté ma dépouille mor- 
telle. 

Pour voler dans la glpire ou le Seigneur m’ap- 
pelle , - , 

Voyez Viéiorinus 5 il doit vous révéler 
Ce qu un vœu (blemnel me contraint de celer,' 
Vous touchez au moment ou vous allez con* 
noître • • - 

Le véritable fort du làng qui vous fit naître» 
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SCENE VIII. 

C L A U D I U s , MAXIME, 

C L A U D I U S. 

üe dic-il ? Jufte ciel I je fuis (àifi d’hor-* 
rouï*. 

Quel murmure , à ces mots , s'élève dans mon 
cœur ! 

N'importe » il n’eft plus tems que fon (brt m’at- 
tendrilTe, 

A Maxime. 

Cours , va-t-en à l’armée annoncer fon fup- 
plicè $ 

Et que Vidorinùs , libre par cette more , 
Vienne me confoler d'un fi cruel effort. 


Fin du quaerilme AUi, 


Tîî} 
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A GTE V 


SCENE PREMIERE- 

CLAUDIUS , MAXIME. 

MAXIME. 

Oui , par ce jufte arrêt, qui venge votre 
pere, 

Les mutins appaifés font contraints de fe taire. 
Contens que d’un héros lâchement malTacré , 
L’airaffin découvert à la mort foit livré , 

Contre Viélorinus leur fureur amortie , 

Lui laifle de.leur camp une libre fortie } 

Et vous les verrez tous , confus , humiliés , 
Vous protefter, Seigneur , en tombant à vos 
pieds , 

Que les Dieux au deflus de toute autre puif- 
fance , 

Pouvoient feuls les porter à cette violence. 


CASSIUS ET VICTORÏNÜS. 1 1 j 
C L A U D I U S. 

Puifcjue Viiflorinus n’eft pins entre leurs mains 
Qu’il vienne donc ici pnvr-'ger mes chagrins. 
Dans l’ctat ou je fuis , je u’ai plus d’autres char- 
mes 

Que de pouvoir mêler mes foupirs à (es larmes. 
MAXIME. 

En rentrant dans ces murs , il a fu que Licas ’ 
Au lieu de fon fupplice avoir porté Tes pas. 

Suivi de ceux des fiens que le hazard lui mon- 
tre , 

Il a voulu Ibudain aller. à là rencontre? 

Et je n’ai pu , Seigneur , refufer ma pitié 
A ce dernier devoir qu’il rend à l’amitié. 

C L A U D I U S. 

je ferai donc le feul dont la fureur barbare . . . 
Que dis-je ? je me trouble , & ma raifon s’é- 
gare. 

Depuis que de Licas , tout criminel qu’il eft , 
Ma bouche impitoyable a prononcé l’arrêt , 
Dans le fond de mon cœur , une voixgémif- 
fante 

Excite des combats dont l’horreur m’épouvante. 
Je m’abhorre moi-même , & ne puis me fouf- 
frir î ‘ ' 

Je croi que fous mes pas la terre va s’ouvrir , 

T iUj 
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Et que, me reprochant mon ordre {angaînaîre, 
Le (bleil à regret me prête fa lumière. 

Mais lorfque les bourreaux l’auront fait expirer, 
Qiiel fecretfon ami me doit-il déclarer ? 

Et comment fon trépas me fera-t-il connoître 
Le véritable fort du fang qui me fît naître ? 
Peut-être ma fureur , trop prompte à fe ven- 
ger .... 

-Une fécondé fois je veux l’interroger , 

Les confronter enfemble , & punir cette ofFenfe 
Avec moins de tranfport & plus de connoif- 
fîmce. 

Va , Maxime. 

MAXIME. 

Plutôt que de vous obéir 
Faîtes percer ce cœur qui ne peut vous trahir. 
Quoi ! ne voyez-vous pas l’effroyable tempête 
Où vos ordres changés expofent votre tête ; 

Que bientôt , reprenant fa première fureur , 
L’armée .... 

C L A U D 1 ü S. * 

Ah ! je n'ai plus que le nom d’empereur , 
Qu’un nom , qui m’accablant d'un joug que je 
détefte , 

Pour être plus brillant n’en eft que plus funefle. 
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S C E N E II‘ 

CLAUDIUS , JUSTINE; 
MAXIME. 

J U S T I N^E. 

(^*En eftdonc fait, cruel l dans ce funefte 
jour 

Vous ne connoiflez plus de fermens ^ ni d’à- 
mour. 

Mon pere fuit Lieas , qu’on entraîne au fup- 
plice. 

Condamner Ton ami , c’eft vouloir qu’il pcrilTe#’ 

Des fureurs des foldats , ne l’avez-vous fauvé 

Qii’afin que par le peuple il me fût enlevé? 

C’eft donc là cette gloire ouj’écois deftinée ? 

C’eft là que font réduits vos projets d’hyinc- 
née ? 

Par quel funcfte amour , vous lailTant entraî- 
ner , 

Ne venez-vous ici que pour m’alTilfiner , 

Et pour remplir d’horreurs , de fang & de vic- 
times , 

Ces climats , qui fans vous , feroient exempts de 
crimes i 
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C L A U D 1 U S, 

Hé quoi ! vous ignorez par combien d’attentats 

Ce perfide chrétien mérite le trépas î 

J’ai découvert en lui Tafraffin de mon pere. 

Je devois à fon crime un châtiment févere j 
Je le devois aux Dieux , à l’armée , au fénat. 

JUSTINE. 

Hé ! l’a-t-on convaincu de cet airafiînac î 
C L A U D 1 U S. 

Pour rendre contre lui Ton arrêt légitime , 

Son fiience eft autant que l’aveu de Ton crime, 

JUSTINE. 

Ah ! vous connoiflez mal , Seigneur , je le voi 
bien , 

Ju(qu‘ou va , pour la mort , la fureur d’un chré- 
tien ; 

Il fe laifle accufer , & punir en coupable , 

De crimes dont fon cœur ne fut jamais capa- 
ble , 

Et croit qu’un défaveu rejetteroit l’appui 
Qu’un Dieu lui vient offrir pour l’appeller à lui. 

C L A U D I U S. 

Ah ! s’il efl: innocent , fouffrez que je l’ignore j . 
‘N’olfrez point à mes yeux des clartés que j’ab- 
horre ; - . ^ 
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Peut-être ai -je plutôt condamné ce chrétien , 
Pour fauver votre (àng , que pour venger le 
mien $ 

Et vous ne devez pas , à ma douleur amere , . ^ 
Reprocher une mort qui vous rend votre pere. 

JUSTINE. 

Hé ! pouvez-vous douter qu’à la mort de Licas , 
Julqu’à périr lui-même , il ne s’oppofe pas j ? 
Qu’avides d’immoler une double vidime , 

Les prêtres , de fes foins , ne lui falfont un cri- 
me , 

Et qu’un peuple animé pat leurs reflentimens , 
N’écoute plus leur voix que vos commande- 
mens ? 

Alors , peut-être ; alors croirez-vous me féduire 
Par les fauflfes raifons que vous viendrez me 
dire , 

Et me periliader fur un coup du hazard , 
Qii’aux pleurs que je répands vous n’aurez point 
de part. 

Je veux de vos fermens un plus for témoi- 
gnage , 

Et que vous choifofiez j pour m’ôter tout oni« 
hrage, 

Entre les deux partis que je viens vous offrir, 
De les fauver tous deux , ou de me voir mon- 
- rir, .. 

Parlez. ‘ - 
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Hé bien , Madame , il faut vous fàtisfairê, 

A Maxime, 

Vous le voulez ? Qu’on aille au fecours de (bn 
pere $ 

Qu’on raniene Licas j qu’on fufpende fa mort. 
JUSTINE. 

Seignéùï * j’y cours moi-même. Excufez ce 
tranfport* 


SCENE III. 

CLAUDIUS, MAXIME. 

MAXIME. 

Uoi î'fàüver un chrétien <Jui vous prive 
d’un pere ! 

C L A Ü D I U S. 

Juftine & ma pitié m’aflTurent du contraire. 

maxime. 

Ah ! vous écoutez trop on dangereux amour , 
Pui cherche à vous coûter & l’empire & 
jour, 
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C L A U D I U S. 

Hé ! croisrta que j'eftime &. l’empire & la vie y 
S’il faut qu’a mon amour Juftine foie ravie î 
Ah ! fi d’un bien plus doux je dois être privé , 
Qtt’airje affaire d’un rang où je fuis élevé ? 

J’aime mieux conferver le nom d’amant » 
delle , 

Que celui d'empereur que j’abhorre fans ellej 
Et de tous les périls que j’afiemble fur moi , 

La peur de lui déplaire eft le feul que je voi. 

Oui , de ces deux amis j’embraffe la défenfe } 

Je vais les fecourir de toute mapuilfance , 

Et chaflèr de mon çccur , pour leur fauver le . 
jour , 

Tous autres mouven^ens que ceux de moa 
amour. 


S C E N E I V. 

CtAUDIUS , MAXIMEJ 
]L E P I D E. 

L E P 1 D E. 

gA. H ! Seigneur , ces amis que vous allez doi 
fendre , 

De vos foins généreux n’onç plus rien àpréceix^ 

"4rçi 
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C L A U D I U S. 

Quoi ! mon ordre .... 

L E P I D E. 

Seigneur , il n’en étoit plus temsj 
. Vidorinus n’eft plus. 

C L A U D I U S. 

Ah ! qu’eft-ce que j’entens I 

L E P I D E. 

D’amitié , de confiance , un exemple fi rare 
Eft digne d’attendrir l’ame la plus barbare. 
Licas , loin d’être ému des apprêts de fà mort , 
Paroi (Toit , en marchant , s'applaudir de Ton 
‘ fort , 

Comme fi la fortune , à fes defirs propice , 

Le menoit au triomphe , & non pas au fup* 
plice. 

Au pied de l’échafFaut il étoit parvenu , 

Quand par des bras preflfans il fe fent retenu 
Çt d’un torrent de pleurs inondant fon vifage,'- 
J’entens Viélorinus lui tenir ce langage : 

» Vous abandonnez donc un malheureux 
ami 

» Qui ne connoît encor votre Dieu qu’à demi., 
* Et qui, privé des eaux qui lavent nos offen*- 
fes , 

p,Ne peut avoir de part aux miêm^s récompe)i4 

fes. .. •' 
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» Si tu veux partager la gloire qui m’att.end , 

» Profite , dit Licas , de cet heureux inllanc, 

» Dieu ne met point de borne à fà bonté Tu*»' 
prême , 

» Et le fang d'un martyr fuffit pour fon bap-« 

' terne. 

Mon maître , par ces mots fe fentaiit affermi , 
Vole , & fur l’cchaffaut devance fbn ami. 

Là , des prccres prefens parcourant tous les cri- 
mes : 

35 Monllres , qui demandez des chrétiens 
pour viélimes , 

,.Qu- avec Licas , dit-il, l’on m’immole aujour- 
d'hui : 

» Je fuis auffi coupable , auffi chrétien que lui. 

A peine il achevoit, qu’approuvant fon envie. 
Le peuple ne veut plus qu’on épargne fà vie $ 

Et des pieux à votre ordre oppofant les arrêts, 
Ils couvrent l’échaffaut d’une grêle de traits. 
Comme un fecours du ciel contemplant cei 
orage , 

Il en voit les éclats fans changer de vifàge ; 

Et n’a d’autre fujet de frayem; & d’ennui , 

Que de voir tous les coups n’en tomber pas fur 
lui. • 

Ses vœux font exaucés j trente flèches parties 
Pont écouler fon fàng par autant de forties j 
Et prêt à fuccomber , cet ami pâlilfant 
Tend les bras à Licas , Sc meurt en rembraffanrj} 

k 

, St 

• é 
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» 5 » 


Ciel l 

L E P I D E. 

Alors les mutins cchaufFês au carnage 
Tournent contre Licas le refte de leur rage ; 
Sous mille traits nouveaux il fe fent accabler; 
Et (bn lang à grands iîots commençoit à couler, 
Quand vos gardes , Seigneur , arrivés dans la 
place , 

Des plus féditieux ont réprimé l’audace , . 

Et conduit dans ces lieux ce vieillard aux abois 
Qui demande à vous voir pour la derniere fois. 
Le voici qu’on amene. 

« 

C L A U D I U S. 

O fpedacle barbare ! 
C^lle nouvelle horreur de tout mon cctpr 
s'empare ? 


À 


.SCÈVS 
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■ ET VICTORINUS. zjj 
gteiM- ■■ ■ ■ 'U..'. ■ . === 

s C E N E V- 

CL AUpiUS , C ASSIÜS 

MAXIME , LEPIDE, 

Gardes. 

C A S S I U S , fôHtenu par des gardes, 

Je vous avois promis de vous dcfabufer 
D’un meurtre qu’aux chrétiens on ofoit fuppo- 
fer ; • 

Par moi Vidorinus inftruit de ce myftere , 
Vous devoir éclaircir du fort de votre pere : 

Il n’a pu s’acquitter de ce qu’il m’a promis ; 

Je viens prendre fe place. Approchez-vous, mon 
« fils; 

Embraflez votre pere. 

C L A U D I ü S. 

\ " I 

, . Ah fque viens-je d’entendre? 

C A S S I U S. 

♦ 

Voilà le feul état où j’ai pû vous le rendre. 

Tom III, Y 
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C L A U D I U S, 

Quoi ! lorfque dans l’empire il n’eft point de 
climats 

Où , pour vous découvrir , Ton n’ait porté fes 
pas , ^ 

Dans ce fimefte état faut-il que je vous voie , 
Et qu’au lieu d’un retour qui m’eût comblé de 
joie , 

En vous reconnoiflànt , je vous perce le cœur î 
C A S S I ü S. 

Sufpendez vos regrets j laiiTez-moi la douceur 
De vous donner , mon fils , tout le temsqui me 
refte. 

Votre empereur n’eftpius j la juftice célefte 
A permis que fon fang , répandu par les fiens, 
Ait puni fes excès , & vengé les chrétiens. 

De l’empire aujourd’hui vous êtes le feul maîtrcj 
Et l’oracle divin qui me le fait connoître , 
M’apprend auflî qu’un jour un de vos empe-' 
reurs 

Doit abattre vos Dieux, détruire leurs erreurs , 
Et faire fiicceder dans votre Capitole 
Le véritable culte à leur culte frivole. 

Eâr vos vertus , mon fils , tâchez de mérirer 
' Que le maître des rois , me daignant écouter,' 
Se ferve de vos mains pour ce-' fameux ouvrage. 
Mais de fon poids mortel mon «me fe dégage >> 
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ET VICTORINÜ^.' iif 

Je la fenscjui s’apprête à voler vers fon Dieu. 
Ne vous affligez point de mon bonheur. Adieu. 

On ïemmene, . . 


S. C E N E V L 

% . 

ÇLAÜDIUS , MAXIME, 
L.E P I D E. 

'I 

CLAUDIÜS. 

Ciel , es-tu fins carreaux ? Terre , es-tu fans 
abîmes , 

Contre un monftre fouillé par le plus grand des 
. crimes î 

,Pour en cacher l’horreur , montagnes , cou- 
vrez-moi. 

Fleuves , débordez-vous. Nature , venge-toi. 
Mon pere , avez - vous pu , de tant d’horreurs 
avide , 

D’un fils fi plein d’amour , foire un fils parri- 
cide ? ' 

Mais , dois-tu , qu’à toi-mêttie, opprobre des 
humains , ’ 

Imputer des forfait#, injfonnus aux Romains? 
A cette voix du fong , qui te parloir en maître , 
Ne devois-cu pas yojr celui qui t’a fait naître l 

Vq 
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Et prêt à le répandre , as-tu dû réfifter 
A tant d’avis fecrets qui vouloient t’arrêter ? 
Ton cœur te le montroit , & ton bras l’airafline } 
Toireul.... . 


SCÈNE DERNIERE. 

CLAUDIUS .MAXIME; 
RUTILE, LEPIDE. 


R U TU E. 

\^^Ènez , Seigneur, au lecours de Juftine.’ 
A peine de fon pere elle a vu le trépas , 
Qu’elle fàifit un trait rencontré fous fes pas. 
Elle alloit s’en frapper : nous l’avons défarmée.' 
Sur Ton pere /ànglant elle a tombé pâmée. 
Vous (èul à la clarté pouvez la rappeller : 

Le temsprelTe } fon ame eft prête à s’envoler. 
Ne l'abandonnez pas à fa douleur mortelle. 
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PROLOGUE. 


Le théâtre repréfente une hnp^e chaîne de monta* 
gnes qui ahoutïffent au mont Olympe , au pied 
duquel on voit une place defiinée pour la célébra- 
tion. des jeux olympiques , rétablis par Jphite , 
Roi d’Elide ^ deux cens quarante ans après 
qu'ils eurent été injlitués par Hercule. 


‘ ERASTE , PHILINTE. 

E R A s T E. 

C^Üoi î ttiVetix foutenir deUfaufTetés viables ? 
La chofe eft impoflîble, & des plus impoflibles j 
Et très-certainement l’on Ce riroitde toi , 

Si tu faifois ce conte à quelqu’autre qu’à moi, 

P H I L I-N T E. 

Tant-pis pour les rieurs. Rien n’eft plus vért^ 
table 

Que ce que je te dis. 

ERASTEi " “ 

Non f il n*eft pas croyable 
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Que les Italiens , oû naturellement 
Les gens de quelque goût ne vont que rarement^ 
Dont les pièces , morbleu , qui font les mieux 
reçues , 

Ne font qu’un vil amas de foenes mal coufues , 
Qui , produites par eux, & fans réglé & fans art , 
Font rire quelquefois , & plaifent par hazard , 
Prétendent aujourd’hui , fur un ton pathétique , 
Régaler le public d’une pièce héroïque. 

Fi , cela ne fe peut , Marquis ; & contre toi 
Je gage cent louis qu’il n’eneft rien, 

•PHILINTE. 

Pourquoi ? 

E R A ST E. 

Poürquoîîpar la raifon qu’ils n’oferoient le faire, • 
Notre langue eft pour eux une langue étrangère; 
Une voix peu flexible , unïï mauvais accent, 
Ope même à la Garonne il feroit déplaifant , 

Ne conviennent pis bien, dans une tragédie, ' 
Aux touchantes beautés de notre poéfîe. 

Le vers le plus fonore , & le mieux cadencé, 
Berd ce qu’il a de beau s'il eft mal prononcé. 

11 faut qu’un bon aéteur , pour faire des mer- 
veilles , 

Ajufte fes récits au goût de nos oreilles ; 

Que fon gefte, fans force, 8c fa tremblante voit, 
P^ent en nazillant fur les foibles endroits | 

fie 
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Ce pouiTanc un beau vers juiqu*auz dernleres i»> 
ges, . ' 

Il femble rajeunir au bruit de fes éloges. 

Voilà par quel fecret un adeur excellent 
Tait admirer des vers qu*on liroic en bâillant. 

Au lieu que tous les jours ces adeurs mifér»* 
blés J , ' ' 

Font bâiller le public aux endroits admirables 
Tel fera le fucccs de tes chers étrangers. 

P H I L I N T E. 

le ne crains point pour eux de femblables dan* 

Depuis plus de quinze ans qu’arrivés d’Italie ^ 
Leur troupe dans Paris s’eft fi bien établie , ^ j 
A force de travail , ils font venus à bout 
D’amufer le public , de fe faire à (bn goût. 
Pareils à ces foldats levés dans la province , 
Qu’arme nouvellement le fervice du prince > 
Et qui , fous leurs drapeaux aguerris par le tems. 
Ne ^ntplus didingués des autres combarcans 1 
Ils ont pris tellement nos mœurs & nos ufages , 
'Qu’ils ne paroiflènt plus les mêmes périoana- 
ges, , ' 

Dans leur bouche aujourd'hui , par les foins 
qu’ils ont pris, 

ün ouvrage excellent ne perd rien defoa prix; 
De notre langue même ilsfavent les fineffes. . » 
£t fi jufqu’à préfent ilf n’ont point efi de pièces 

Jom ni, X 
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m VKOlQQVl^. 
où l’on ait vu briller des Grecs ou des Romain^ 
C’eR moins faute d*aifleurs ', que 'faute d’écri» 
vains. 

E R A S T E. 

Parbleu ra me ravis par cette apologie : 

Un tel entêtement mérite qu’on en rie! 
Vouloir que Dominique égale les Cijuinauts ^ 

Bt que la Silvia furpaffe'la Duclos 1 
Ah J Ah I 

FH IL INTE. 

Je rends juftice aux aéfeurs que tu cites. 
Et je ne prétens pas contefter leurs mérites. . 
Je ïbutiens feulement , que (ans leur rien ôter , 
D’autres ont des talens que Paris peut goûter $ 
Que la fcene françoife , encor que (ans égale , 
N’a point dans d’autre troupe une indigne ri- 
vale j' 

Que leur zele , en faveur de leurs efforts nqu- 
{ veaux , ^ 

Doit être regardé plutôt que leurs défauts i 
Qu’un parterre indulgent , en ceux qu’il encoQr 
rage, 

Augmente le defîr déplaire davantage ; 

Que les arts établis dans chaque nation , 

Ne font pas tout à coup dans leur perfedion | 

Et quétbus les talens , célébrés dans l’hiftoiré i 
Ont monté |>ar dégré au faite de la g|[oire.. 
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Mais quand même , Marqui$ , jepoorrols con- 
venii: 

De ce que , fans raifon , tu m*ofes foutenir , 
Crois-tu que les aôeurs dont je préns la défenfe. 
Eux qui fèuls du Cothurne ont la fiii«-intendance, 
jSoienc alTex peu jaloux de leurs ;droits lés plus 
beaux , ' 

Pour les communiquer à de pareils riiiuix i x 
Ils fe vont Ibulever contre leur entreprife, 

P H IL IN TE. . ^ 

Avec un arlequin , que veux-tu qu’on leur dife } 

‘ ‘ E RÀ S T E. ^ 

Ifne pièce héroïque avec un .arleqUhLl . 

P H I L IN T É. 

Pourquoi non ? 

E R A S T E.. 

Le public n’en verra pas la En ; 
Pour ce qtü lui déplaît , tu fais comme il en ufe. 

P H I LIN T E. . 

Elle va commenOîr y nous vettohs quu's-abuïe.- 

É-R • 

J'ai fiiit fon horofcope , elle ne vaudra rien. '' 

P H I L IN.TE,'; 

J*en appelle au pubUc s.c’eft tpnjugç^«i: U mien. 
Tcin dH Urologue, 
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A .C T E U R S. 

1 P H I T E , Roi d’Elide. 

P H 1 L O C L E- E , Reine de Crète.' 

A R G E N;I'E , princeflè ifArgos , accordé* 
avec le Roi. 

C H Ol E B E , fils dü Roi. ‘ ' 

* # *■ ■ y '1 1 " 

A L M I R E , importance de coyr, 

A R* L E Q^U I N , bouffon <ift Roi. • 

D O R I N E , (ùiv^nte de la princeiîe» 

Ç 1 P A R I S S E , jeune' enfant de là iuité’dv 
prince. ' ï T — 

L’Ecuyer d’Almire, 

Page d'Almire.- ^ - 


Meurs 'cîmntam & danjansy 

HESIQDB, poète cilebre*;. - - r 

ARTHEMIPORE >/magicien« 
Troupe d’ Athlètes. • > ‘ ' 

Troupe de Magiciens, > i ■ 

_ ' » f • . 

Troupe <f A(^urs comiques. " ‘ ‘ ^ - 


^ fs .. 

• * J % * ^ ^ , i X , 
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LES JEUX 

O L. Y M P I Q U E S, 

0 U _ 

LE PRINCE MALADE , 

COMEDIE HEEOiqUE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ARGENIE, DORINE. 

A R G E N I.E._ 

I E N , Dorine , tandis que - le' peu- 
ple s’écoule, ' ; ' 

Arrêtons en ces lieux écartés de la 
foule. , • ‘ . 

Ciel ! peur être à couvert de tous les emb'arxas , ' 
Les jeux dans cette cour ne fîniront.'ils.pas.? 

X iij 



n;. 


Google 


— ’t E S rn XJ X": .;:i 

Quoi ! toujours des plaififs ,, & tôujouri me! 
contraindre ! 

’ • ‘ i 

D O R I N E. 

le ne le ceîe point , vous êtes fort à plaindre, 
Vousjrpyez W grand roi , qui par mille plai* . 
firs , _ 

ÇKercEfi , non feulement â remplir vosdefirsj 
Mais qui , pour honorer l'éclatante journée 
Qiii doit à votre fort unir fa deftinée , 

Rétablit dans là cour ces jeux tant révérés ' ' 

Que fon ayeul Hercule a jadis confacrés , 

Et par qui déformais nos annales célébrés 
Perceront de l’oubli les injuftes ténèbres. 

Il a déjà promis à la face des Dieux ; 

Que quiconque aujourd’hui feroit viélorieux , 
Sans craindre aucun refus , dans ùl lîouvelle 
gloire , 

Pouvoir tout.demander pour prix de fa viéloire.’ 
Déjà , fur cet efpoir , mille peuples divers 
Sont ea foule âcçourus des bouts de l’univers. 
Maintenant pour remplir votre attente frivole , 
Ne voudriez- vous pas qu'il manquât tte pa- 
role. 

Et renvoyât chez eux tant de braves guerriers 
Couverts de cette honte , & non pas de lauriers i 
Tant de mufîciens , de danfeurs , de poètes ; 

"yant de gens faits au tour , qu'on nomme des 
Atletes I 
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Qui par mille taleni , dont chacun eft fiirpris , 
Sembleht cous mériter de remporter le prix ? 

Les uns jufqucs au ciel poulfent dés harmonies 
Qui verfent dans nos cœurs des douceurs infi- 
nies 5 

Les autres fe joignant à ces accords touchans , 
Tracent d’mi pied léger Pimage dé leurs chants* 
Celui-ci pour courir y partant comme un ton- 
nerre i 

Semble fendre les airs quand il frappe la terre r 
Cet autre fur fon char s’eftime autant qu’un 
Dieu , 

Si do choc de la borne il (âuve fon efiîeu. 

Four moi , qui vis fans trouble & (ans mélan- 
colie , 

J’admire de chacun la diverfe folie. 

Après un bien frivole on les voit tous courir : ^ 
Ce qu’ünfeul doit avoir , tous penfent Tatque- 
rif 5 

Et tous les mouvemens que je vois qu*on (e 
donne , 

Me font plus de plailîr que les jeux qu on or- 
donne. 


A R G E N 1 E. 

Et moi , loin de goûter ces fpeftacles divers 
Qui m’expofentlâns cefle aux yeux de Punivers i 
T y fens croîflre mon trouble & mon inquiétude y- 
Et j’aûneiois bien mieux un peu de folittïde* 

X iiij 
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D O R I N E. 

Ah ! quels charmes plus grands y pourrîeï-vous 
trouver ? 

pn’y feriez-vous ? 

A R G E N I E. 

Du moins j’y pourrois . 


D O R I N E. 

A R G E N I E. 
D O R I N E. 


Quoi? 

Rêver. 


Rêver ! De bonne foi parlons de nos affaires. 
Tandis que nous voici dans ces lieux folitat* 
res. 

Vous n’êres pas ici comme chez vos parens j 
Il s’agit de marcher fur des pas différens : 

Pour vivre avec les pens avec qui l’on doit être I 
Il faut auparavant tacher de les connoître. 
Chaque climat , Madame , a fes loix & lès 
mœurs , 

Où le fage en tout tems conforme (es humeurs.. 
La cour où nous entrons n’ed pas comme la nô- 
tre. 

Commençons par un bout , nous finirons par 
• l’autre. 

En vérité , comment pourra-t-on expliquer 
Le chagrin que partout vous faites remarquer ? 


Digitized by Google 



OLYMPlQ.t^ES; 

Aa milieu des plaifirs , cherchant la folitude , 
Votre ame s'abandonne à fon inquiétude : 

On a beau près de vous s’emprefler chaque )our^ 
Vos dédains éternels glacent toute la cour. 

Celles de votre rang ne font aucune mine , 

Que d’un œil attentif chacun ne l’examine. 

On s’attire les cœurs par quelque honnêteté : 

Un air fombre rebute & palTe pour fierté 5 
Et quand quelque chagrin troubleroit votre vie ^ 
Il faut le dérober aux regards de l’envie. 
Peut-être , avec le roi , votre hymen vous fait 
peur $ 

On n’a pas tout-à-fait confulté votre cœur : 

11 n’eft plus maintenant dans la fleur de fon âge | 
Mais un trône pour plaire eft un grand avantage. 
Les défauts qu’à tout autre on pourroit repro-. 
cher , 

Un diadème au front a droit de les cacher : 

Et d'ailleurs , il fied bien à de jeunes princeflet 
D’avoir des fiîntimens & des délicatefles ! 
Laifle-t on à leur choix d’aimer ou de haïr ? 
Leur donne-t-on un cœur pour ne pas obéir î 

A R G E N I E. 

Hébs! 

D O R I N E. 

Son fils , peut-être, , auroit mieux fu vou» 
plaire $ 

Et je crois que fon âge étoit mieux votre affaire., 
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Quand il vint nous chercher jaTqaes dans nos 
états , 

^e l’admirai d’abord , je ne le cele pas. 

Je vous faifois en tout admirer (bn adreflfe $ 

Je louois fa beauté , fa grâce , Ca jeunefle : 

Mais à peine en Elide eût-il remis le pié. 

Qu’il vint d’une langueur à nous faire pitié, 
pe moment en moment fon mal femblé s’ac- 
croître î 

tes médecins du roi n’y peuvent rien connoître.' 
A garder fon fecret c’eft un petit mutin ; 

Le roi même ne peut l’arracher de fon fein. 
Ceft en vain qu’au fecours de fa langueur mor- 
telle , 

11 n’eft point de plaifirs, point de jeux qu’on 
n’appelle ; ' ■ 

Invifîble , & fuyant les pompes de la cour , 
Dans fon a*ppartement il pâlie tout le jour : 

Et lî j’ofe , Madame , en croire l’apparence , 
Vous avez à fon mal plus de part qu’on ne penfe* 

A R G E N 1 E. 

Moi 1 Dorine j hé, comment; 

D O R I N E. 

Il ne vous aime pas. 
Vous voyez que partout il évite vos pas ; 

Ec^e gage qu’il craint , qu’étant fa belle-mere. 
Vous ne lui £l^^ez tort en lui donnant un frété. 


I 


olympiques. ifr 


A R G E N I E. 

Si c’eft <îe U que vient ce mal enraciné , 

Tout d’abord , comme toi , je Tavois foup-. 

çonné: . .1 

Mais c’eft bien malgré moi que je me vois con- 
trainte 

A lui donner, Dorine , un tel fujet de crainte. 
Ma préfence à regret lui caule cet ennui , •, 

Et j’en fouffre , peu^être , autant & plus que lui. 


dorine. 

Bon ! c’eft un petit qu’il eft bon de réduire 
Et qu$ l’on mettra bien hors d ctat de vous 

nuire. - 

Dès qu’il fera guéri , fous ombre de regner ^ 
De vos yeux fur le champ on le doit cloigner . 
Par un heureux hymen vous en ferez défaite i 
Et déjà , fans fon mal , la chofe feroit feite. . r 


A R G E N 1 E. 

Ke dit-on point à qui l’on engage fa foi i 


dorine. 

Vous êtes tous les jours avec elle. 

A R G E N 1 E. 

Qui î moi I 

. ne U connois point» 
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LES JEUX 

D O R I N E. . 



C’eft la reine de Crète; 
A R G E N I E. 

^biloclée ? 

D O R I N E. 

Elle-même. Elle n’eft pas mal laite î 
C* eft nne aventurière , à ce que chacun dit , 

Qui ne manque non plus de beauté que d’efprir. 
Voici comme , en deux mots , on compte Ton 
affaire : 

Son peuple étoît mutin ; elle étoît an peu fîere ; 
Ils fê font tant brouillés , je ne fài par quei fort , 
Que le foible a cédé l'avantage au plus fort $ 

Si bien qu* il a fallu déloger wns trompette , 

Et venir en ces lieux chercher une retraite, 
le roi doit la remettre au fein de fès états 5 
Le prince , en l’époufant , y doit fiiivre fes pas |. 
Et fi l'ambition tyrannife fbn ame , 

Il n'aura qu'à porter le fceptre de fa femme , 
Jufqu’à ce que le tems unifie quelque jour 
Celui de la naiffance à celui de l’amour. 

A R G E N 1 E. 

•Qui déjà de la forte a pris foin de t’inftruîre ? 

D O R I N E. 

C’eft un de mes amans. Qu'avez-yous à fourire I, 
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OLYMPIQUES. tff 

bol , oui 5 c’eft Arlequin , donc j'aime mieux 
ramour 

Que de trente Seigneurs que je vois à la cour. 

11 va droit à fès fins avec fon badinage $ 

Quelque fou qu’il paroifle, il n'en eft pas moînf 
fage : ' 

C’eft un homme entré nous très-bon à ménâ- 
gerî. . 

Dans tous vos intérêts je le veux engager. 

11 connoît mieux qu’un autre & la cour Sç la 
ville 5 ■ ■ 

Ht tel qui rit de lui , n'eO; pas le plus habile* 

Ar'gE N lE. ^ : 

Je te crois*, i -z . ; ... : . !’• 


D O R I N E. 

Ainfi donc il faut montrer a tout 
Un accueil (bciàble , un air affable & doux $ 

Et môme pour Almire avoir quelque maniéré, 
Qpi ne foie pas toujours fi rude ni fi fiere,^ 

■ u: : - A R G E N I E. 


Almire ! ah ! que je hais fes importuns dift 


Dans mon appartement je la trouve toujours j ' 
En quelque Ueii que j'aille , elle eft à ma ren-» 


cours ! 


contre , , ; , * / 

ÿarcoût oj^ je la fuis *, mon ihsdheur oiéU mni» 
tre. 
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Elle afllege ma por;^ : ah ! qu’on malhea 
reu3c , 

Porine 1 & qu’à la cour il eft de ces fâcheux 1 
DO RI N E. 

‘N’importè , quelquefois elle eft divçftiEànte | 
Et d’ailleurs^ quoi qu’on die, elle ^ coure puif 
fànte. 

Il n’eft point à la cour de fôte ou de feflin 
Où , fans être priée , elle n’aille (budain. 

Chez les grands à toute heure on la voit s’incro 
duire $ ' 

Elle a toujours*, pour rien, cent lecrets à leu 
dire, • ■ 

jQuelqu’écbt dans fa race , & l’âge de ring 
ans, ' 

Font qu’on l’excufe un peu du côté du bon feus. 
L’on dit même , & ce bruit fait allez de Tacar^ 
mes , 

(Que la langueur du prince efl l’effet de.fesçhat' 
mes. 

Et que le roi. lui- même , .avant que de vous 

. : f'; I oM.ii:/- 

Avoit de Tes attraits relîènti le pouvoir* , 

Je ne fai s’il eft vrai , mais, c’efttant de myftece 
Pour la faire parler , quand elle veutlècaire« 
Et de tous fes fecrers je fais £\ peu de cas , 

,miei^ cent fois <pi’e% ne pprl? 

,.:''^*pas. “ ■ ‘ '..ni 
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Voilà faccintement les principales caufes 
Far qui, ^as cette cour, s’agitent tontes cho* 
'* fes. 

I Je ne vous parle point de tous nos jeunes gens 
I luifans , polis & beaux , apprentifs courcifans , , 
Qpi maroioeçant quelqu’air d’une plece à U 
mode, r-i: 

S’eftiment pluj qu’Homere,& qu’Hé-* 
Code , 

Cenfurent hautement leurs ouvrages divers , 
fit ne connôiflent pas la profe ni les vers. " * 

Qpand nous, aurons: le tems , j’en dirai davatiü 

^ge » 

. Et je m'arrêterai fur chaque peribnnage. * 

On vient à vous. . -J 

♦ 

ARGENIE. 

Q ciel , qui connois mon touraien^]^ 
Ne puis-je en liberté foupirer un memOAtL ‘ 
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SCENE II- 

£HIL0CLÉE , ARGENIEi 
DO RI NE. . 

P H I t O C L E’ E. 

M Adame , permettez qu'une reine exilée 
l^e plaigne à vous des maux donc elle eH: acca* 
blée. 

f ufques à quand le roi prétend-il différer 
'A me donner l’appui qu’il me ùit efperer ? 
Penfe-t-il qu’à des jeux , vainement occupée 
Je laiflè à des mutins ma couronne ufurpée , 

Et que tous les apprêts que l’on fait éclater , 
éloignés de mon trône aient de quoi me Bac-: 
ter ? 

pour engager le roi de tenir fà promefTe , 
îMadame , c’eft à vous qu’il faut que je m*ar 
dreffe; ' ' 

A vous en qui je mets mon plus fblide efpoir , 
Poilqu’enfîn fbr fon cœur vous avez tout pou* 
voir , 

Et que , par votre rang , je vous crois obligée 
A |>rendre le parti d*une reine outragée. 

ARGENIE, 
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ÔLYMPIQ.UES. 1X7 
A R G E N I E. 

le ne fais en ces lieux que depuis quelque^ 
jours , 

Madame , 8c mon pouvoir ell d’un foible Ce* 
cours î ' 

De la cour comme vous ignorant les Intrigues 
Je ne lài point encor lès partis ni lès brigues. 
Mais quand VOUS; le voudrez les minillres da 
roi , - , . 

Dé vos commandemens fe' feront unie loi j 
A le preller pour vous ils n auront point de 
peine. 

D O R I N E. 

II eft vrai ; ïâns cela votre efperance efl: vaine | 
Ils poflêdent du maître & l’oreille & le cœur. 

P H I L 6 C L E’ E. 

' ' -*v ’ ■ 

Moi !.j*jrois lâchement mendier leur faveur? 
Et dé monlingj^ar-là démentant la noblelTe* • • 

0,R 1 N E. 


Madame , ce qui fert n’efl point une baiîèdê.' 
Pour venir àfes firis , tous moyens font permis. 
11 eft bon de âafttef fes propres ennemis ; A i ^ 


Et quiconque à la cour n'a pas cette pruidënce... 

\p h C l'e*'e;- ' ‘ 

le fai de leurs pafeUf cequ’U faut que je p^fc I 
T^mllW Y 
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Par leurs retar^emens je conçois leurs profets# 
Xeur régné efX dans la guerre & non pas daot 
^ la paix î 

Ceft à la prolonger que tendent leurs pratiques^ 
ils cirent leur bonheur des miferes pobliqaes i 
Et tant qu’ils ont moyen de les entretenir , 

On ne doit pas conter qu’elles puiiTenc finir» 

A R G E N 1 E. 

Hé bien , fi ce moyen ne peut vous fkcisfatre ^ ^ . 
faites parler le prince j il peut tout fur fpn pere. 
Oïl pouvez- vous fonder un plus fblide efpoir , 
Puiiqu’enfin fur Ton cœur vous avez tout pou^k• 
voir , . 

Et que bientôt rkymen vous joignant L’on. & 
l’autre , 

Ne doit plus féparer fon intérêt du vôtre ? 

P H I L 6 C L E’ E. 

Madame , cet bymen n’eft pasJ>îeh arrê^ I, . * 
y*y trouve tous lès jours quelque difficulté j ‘ 

Et de tant de longueurs / je vois ce qu’il faut 
. craindre* .. 

ÂRGENIE, 

m ■ • ... . * . . 

Ceft r^et :dtt jxMiibeaf ;qui nous. force à.lft 
piaindfeéa:'. '■■'-' l •- 

Mais un fi grandmô^tç a de quoi vous char- 
mer, ’ “ - * 

Madame |ÔciûisxoB^vooi le|toHYn ainiêf.l 
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PHILOCLE'Ei 

koi , Vaimer ! moi , brûler d’ùné in« 

(ènfée ! . 

Madame , dTaUtref Ibins ôectipéht ma pehféé« i 
Quand j’ai promis ma main , mon efpric abolS 
A cru qu'à me Ÿertger tout écok difpbtô * 

Mais on ne verra point un pareil hyménée , 
Qu’au rang de mes ayetur ^ âe (bis ramenée; 
le fuis à qui s’engage à fervir mon courroux , 

£r je cherche uii vengeur , & non pas un époux^ 

D O R I N B. 

Almire vient avons ^prenez garde * 

A R G E N I E. 

Ab ,! Dorme; 

DORÏNE. 

Ne vous avlfez pas de lui faire la mine. 

Elle a partout des gens dont le zele indifcret 
L’avertit fur le champ de tout ce qui fe fait t 
Et l’-on doit ménager quicon<|ue lui rel&nd)ler 




i 
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LES JEUX 


SCENE ni. 

PHILOCLÉE, ARGENIE; 
ALMIRE, DORlNE. 


A I. M I R E. 

Ue mon bonheur efl: grand de vous trou» 
ver enfemble ! 

Reines , en vérité foofFrez qu’au nom de tous 
Ma bouche , avec relped , fe plaigne un peu de 
vous. 

A peine dans nos jeux nos peuples vous ont 
** vues , 

Qïie com m e deux écla irs vous êtes difpa rues. 

La foule a mis obflacle à mon empreflement | 
J’ai couru vous chercher dans votre apparte* 
ment $ 

De votre prompt départ , inquiette , troublée , 
J’ai palfé chez le roi , j’ai fait deux tours d’allée } 
De vous faire ma cour j’avois perdu l’efpoir. 

Et je n’alpirois plus jàrhonneur de vous voir* 

P H I L O C L E’ E. 

L’on m’a dit qu’en ce lien le roi devoir Ce ren* 
dre : 

Pour certains intérêts je l’jr y enojs attendre ^ 
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O t Y M P î Q,ü E 

Madame , & ce deflein conduit ici mes pas, 

A R G E N I E. 

Et moi fy voolois fuir la foule & l’embarfas î 
y y croyois aux fâcheux ri’êtte plus expofée 5 
Mais il en eft partout 5 je me fuis abuféCé 
Madame , â leurs regards on a beau fe cacher ; 
Au bout de l'univers il viendroient vous cher- 
cher. 

A L M I R E. 

Il eft vrai qu’il en eft d’une étrange maniéré î 
Mais quoi ! de ces gens là ne peut-on fe défaire 
Quand ils font importuns , ne le fauroient-ils 
voir ? 

Eft* il fi malaifé de s’en appercevoir ? 

D O R I N E. 

Madame, on lit fort bien dans les déi&uts des 
autres ; ^ . 

Mais nous fomnies toujours aveugles pour les 
nôtres: 

C’eft toujours le prochain que nous examinons 
Et nous failbns Ibuvent ce que nous condaïur' 
nons. 

P H I L O CL E* E. 

Rien ne m'étonne moins, ^ 

ARGENIE. 

Rien n’eft tant à la modié» 

A LM IRE. 

Foqt moi fi je cioyoU fiiWre cette méthode ^ 
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* 

Je touJfbis pour an mois m’èxiler delà door j 
On pourroic bien peut-être y preiïer mon 
. tour. 

P H I L O C L E’ E. 

Ail ! je n*en doute point* 

A L M I R E. 

Il e(l certaines fêtes . . • 
Madame , il efl des cœurs donc on fait les con« 
quêtes ; 

I^ur la danfe & le chant , on a quelqu'agré^ 
ment 

piii peut . . . Mais je me loue imperceptible* 
ment. 

D O R. I N E. 

Ah ! point du tout. 

A L MIR E. 

Au moins ce n'eH: pas lùmon vice»' 
îamais fiir mon fujet [e ne me rends juRicef 
Je ïais humble : êc pourtant je fors d’une mai* 
Ton 

Qui peut m’enfler le-cœur, avec quelque raîTon* 
A moins que de fortir d’une tige ro^le ^ ; 

On fait que dans TElide elle a peu Ton égale* 
Mais on, vient me parler. L’avis' élHmportant* 
Vous nie le permettez. 

A Mn Fage, 

' Attendez un ihlbntr 
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En fevenr de i'écat j*efpere certe grâce. 

P H I L O C L E‘ E. 

Ciel ! que nous direz-vous ? & qu*eft-ce qui Gr 
pafle ? - • 

A R G E N I E. 

Le prince feroit-il plus mal qu’auparavant ? 

P H 1 L O C L E’ E. 

Des affaires de Crète auroît-on quelque vent? . 
A L M IR E. 

C’eft plus que tout cebu Si vous voulez attendre. 
Dans un moment ou deux je pourrai vous i*ap-' 
^prendre. ' 

P H I I O C L E* E. 

Voyez' donc ee que c*eft.. 

I^ORlNE,; 

. ' ' Que lera tout ceciî^ 

. A R G E N I Eli 
Je nefaî qu*en penfer* 

.IJN P AGE,,qpr^i4W#rp4f//è^. < 

On va Te rendre ici. 

.. ARGKNIE. 

Ope j*ai d’impatience Sc de trouble daniHame | 
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PHILOCLE* E -Voyant entrer ticuyef 

£ Almire, 

^Qu*e(l-ce encor ? Autre adeur I 

^4 

ALMIRE. , 

Mon écuyer ! 

L* E C Ü Ÿ E R. 

' ' . i Madame.,.; 

A: L MIRE. . 

Approchez fans rien craindre *, & venez me 
parler. 

ARGENI E. ^ 

Quelle confiifion ! 

P H I L O C L E*.E.^ 

Comment la démèfer.' 
ARGB^r^E^ 

'Quelqtfétrange nouvelle eft (ans doute arrivée, 

P H I L'O cl; e*; e. 

Peut-être à d’autres maux fuis-je encor réfer- 

vée , 

fit mon peuple achevant £à noirè trafcifon . . , 

A R G E N I E. 

le craindroîs pour le prince ; avec plus de 
raifon:i 

Soa 
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Bon mal à ce foupçôn âontie trop d'^pàfènceÉ'l 
A L M IKE^àfa fuite» .. . , 7 

, J n Ci.r: zu }* if' . 

Allez 5 retirez-vous , & gardez le jGlencfî 

PHirè^:îî’E. 

• . 1 4 

Hé bien ! cju'apprendrQns-na^^ t 

A t.'H ,l , %i Miz ; f:.'T 

.7 -r’ . Dieux !' (^u^-eh peii 'dë nicimienî 
On voit naître ici bas de graiid^ 'évériëiiièhs ' ' ' 

di-n t.iül ’.Ji 5 i ■:;n , uv xai 

A R G E N I E. 

Comment ? c - " 




.... IJ7 la l 

A. X ; 

Premièrement , avec tôûc^ fuite 
« • " 


Le roi vient en ce lieu.- 


’ • T ^ 

i • « h.» ^ * 


i LG.G t^EE. 

L'on m’w.^voic inftruite. 


Paiïbns. 


■• -J. ùh DriL'iijr ^ cioYl 


A L M I R E. , 2 j;ov x:ïi}j>fi(i 

Et pour l^^s Ç)rijr ^ jl jtqut difpofé. 

. cl. • ‘ ri- -ic 

yeitons.j^Uyfaipÿ:,|dadame*ji >• I 

* I . 


r:f -■:! ,{Jl' 1 

♦! • _ /\ ' • « m m . r- 


.... I « 4 Il pasinabu^ ' 

III, ' 2 


i 
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M^iSiCotnmô ce récit a droic de voat iùrbreft* 
dre \ . 

Donnez-wjus , ÿ’il vous plaît , la peine de m’en- 
tendre. /‘i , w 


. D 9 R 1 N E. I . 
#:’eAfait. ^ ‘ 


En vous clierëhânt j’af paffé dans le bois , 

'i^uelcjues voix. 

Ma curioâtéjs'.eltiroa^in. réveillée : 

J ai vu , qui le çroiroit î au bout d’une autre 
allée , 

J’ai vu.... 

A LM IR E: • • 


Pourriea-vous jamais l’imaginer? 


Non , aucune de nous n’a l’art de deviner. 
Dépéchez- vous. ‘ ■ 

r-. t , l . » V ' f f ^ 

A t M î R É. ‘ 


Vo^îj/l 


O Dieux î'v^àed’iï^ppr^ incroyables ! 
Quel amas d’inftrumens ! queide voix-adAîîtt^^* 
hles ! ■ *■ _ f ^ 

Enfin , ce qu’on a*vti de^grand , de relevé, 
Nt^ppiochepçmt'enêor de ce que j'ai trouve. 


Digitized by Google 



7 V .' 


oly;\tpiClues. 

2Îf;.cj' . ’ . f . 

PHILOCLE’ E. 


iê 7 


Grâce au jciel , je reyiénS de ma frayeur mor-* 
telle. 

- AIRJG E U I E; . 

Ah ! je relpire enfin.. . ,» 

DORI.NE. 

• •...ji». ... ... iC fl.,i 

C’eft do^c cette nouvelle 
Qui regarde l’étit? ^ ^ 

rr. jj •!; , j». • iy 

Que du prince , par-là , nous allons toft f^voir* 

D d V rW? ' 

Du prince ! ... / ’ ' 

A L -M I R E. 

• * * V.*. i . 

Afiuréoient^.irne fête galante . . • 
Dne chanfên . • . . pour peu ^uîou4?<^ intelli^^ 

gente , ç luuj/i'l 

Et qu’avec tout cela l’on prenne bien fon tems , 
Découvrent à h cour dès fe^e^s im^rtans. 

pORINE. • ' 

Mais quel rapport le^rmce ^t-il à votre hi£^ 
toire ? ‘.Ow vIi.'.Ç 

A îL;M: 

Opelr^PBPLt !:quelrappQ/t î plus que tu ne peux 
croire ; ♦ 

Zij 
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Je ne dis rien de plus : niais quand tout £èra 
prêt, 

Vous verrez, ke que c’eft.j vous verrez ce que 
c*eft. . : ; i i 

P H I l;o:c l e\e. 

Quelle preuve avez -vous qu’a -de^ fêtes -pa- 
reilles , . 


Mes yeux $ & plùS que tout , un' certain intérêt. 
Vous yerfez ce' que "c’feft'j vous verrez ce que 


Un prince languiflant . , . , ' 

A L M i R E 


...... . 

^ Oh î j’en crois mes oreilles 


Mais encore • • . . 



• t • • 



A L M I rIs. 

En faut-il une preuve meilleure 


Yr.L" '', rJ3 01’ r. 
**• 
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D O R 1 N E. 

Comment ! il eft forti ? - « 

A L M I R E. ' 

C’eft la première foii . 

P H I L O C L E' E. . 

Perfonne n’en (ait rien ? ' 

A L M I R E. . 

Hé, voilàle myftere. 

A R G E N I E. 

Quel charme l’attiroit dans ce lieu folitaire ? 

A L M 1 R E. i ' 

Je ne (ai quel deflein y condoifoitfespas ; 

Et quand je le fautois , je ne le dirois pas. 

Mais comme je n’empêche aucune conjeélure , 
Je vais vous raconter toute cette aventure $ 

Et vous verrez après que l’on n’avance rien , 
Qu’on ne puilfe prouver , & qu’on ne lâche 
bien, • • « - ’ ‘ 

Par quelque bruit confus étant donc attirée « 
J’ai vu le prince feul, & la vue égarée ; 

Vous pouvez bien juger de rnon étonnement. 

II m’a lemblé d’abord voir un enchantement. 
Enfuite , d’un endroit ou je me fuis cachée > 

A le bien obferver je me fuis attachée, 

Zü| 
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Il s’eft aflîs. Un pa'^e eft alors furvenu. 

Ils ont parlé roue bas : je néVâi pas connu. 

Le prince entre fes mains a remis des tablettes : 
Le page a difparu par des routes fecrettes , 

Pour obéir fans douce à Ton commandement. 
Leprihce eft retourné. dans fon appartement , 
Non fans avoir fuivi des rogtçs .écartées , 

Qui du monde en tout tems font le moins fré- 
quentées , ; • . ' - ' • 

Et qui lont amené par qnf^cret chemin, 

Qiîi de fon cabinet répond à'cé’jardin. 
J’aüois’me retirer ^ lèriqu’une autre merveille 
Sortant du fond du bois fr;y>pé mon oreille^ 
Cçtpienc des voix r mais, Piçiix ! des voix qui 
* concerto lent, 

Etqui ,par leursldouéeurs-^tous mes fens en- 
chançoient. . • 

Enfin , ji^q^’à la nuit.j’^r lèrois demeurée , • 

Si qion zèle pour vous ne m’en eût retirée , 

Y lailfant à ma place , ainfî qu’on l’a pu voir , 
D’aflèz bons furveillans pour faire leur devoir. 

UNE yOJX derrière le théâtre» 

Ma langueur .... 

, A L M I R E. 

L’ai- je dit ? ' 

P O R I N E. 

' Il eft vrai, 

t iv . ' . . ' • ^ 

, A L M I R B. 

. Paixifilence, 




DI. I 



QÆ?rM HIQ.UES. 
l'a * V% I X. 




J . ' 


•- Mà^Iingaétir 'sacùrôîr chaque jour. 

Et pour cacher mou mai je me iais violence : 

, Mais, fi jeine jpmps le ûlence,, . . , » . » 
Vous ne faufiez çonnoître mon amour» 

I f ^ • 

.‘i P H'Il'Xi O CX E’iE. ^ 

Cèft quelqu’amant caché. I 

A R GEM 1 E. ^ 

Cefl: quelqu’un qui vous aime. 

P H 1 X 0 C L E’ E. 

Cefta vousquonenveut. ,• 

}' A R'G E:Ni'I/Ew/ 

... : ■ > ‘ - ' ‘C’eft pltttôè 'z vous-mérhb^, 

• • » 

DORINE# Almire, 

Vous riez : c’eft z vous peut-être ;? Eé ,■ pourquoi 
non ? 

i-I J: - • 

i ; I- . A -1» M, J ,R Ei ;■ ; il’ ^ 

Souvent tel croit railler, qui parle tout de bon. 
Je ne dis rien au moins , Dorine j mais peut-, 
être 

J’en pourrois dire plus que je n’en faisparoî- 


tre. 


Ziiî) ' 
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Je crois fot^que le; princea part à tout <;çcî. 

;/. * '. .'A L M I R E. ' . . : • 

I ' \ 

Vous ne vous trompez pas j cela peut être ainC. 

^ A R g'E K I E. 

Je ne fais Qvt j'eli 'fuîs pDormB > & plus j*y 

penfe , .Pnto f-3 • 

Plus . , , * 

P H I L O C L E*.E. 

, Ecoutons encor 5 voici qu’on recommence, 

L A V,0 I X. , 

; Chacun Ignore le myftere . . 

Des feux dont je 'nie lens brûler : 

L’amour îvèutmè faitfe parler ; 

J^ais .le refped plus fort #ne contraint de me 
taire. 

’E H I L O C L Ê’ E; 

Mais E c’étbit le pfinte 5 a quoi bon fe cachèr ? 

A L M I R E. 

C’eft qu’il aime un objet\' qu'il à peur de fâcher»! 

..vxIoÎ'-îk:'- A-r.(S^.Ê'N f. 

. . : ' i ■ -< '1 

Qiii pdurrôit méconnôitrè urî mérite fî rare ? 

.-•v-r .,./,;AtLM'LRrE/. ■’ 

N’éft-il point dés beautés dont le goût.en: bi- 


zarre 


't %Jk 


/ 
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OIYMPIQ^UES. 

A qui voulant conter, un amoureux ennui , 

On n’ofe s’exprimer que par la voix d’autrui ? 

D O R 1 N E à Argente, 
Madame , le roi vient. 


'■* /* 



S C E N E ’ I V- 


IP H IT E, PHILOCLÉE, 
ARGENIE, DORINE , 

. , A L M 1 R E f Suite du Roi. 


, P H IL OC LE’ E. 

* J 

S Eigneur , je viens d’apprendrè 
Que pour me rétablir on peut tout entrepren- 
dre. 

Le chef des révoltés a de fon (àng trempé 
Le trône q^u’à fa reine il avoit ufurpc ; 
Songeons a profiter dé leurs propres querelles j 
Hâtons-nous d’accabler le refte des rebelles ; 

Et que tous vos foldats , prompts a les préve-* 
nir , - 

Soient comme autant de Dieux qui viennent 
punir; 
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;L E;S rJ-E-V.?C - 
I P H I T E. 

» • < f . 

Madame , à vous fervir ma parole m’engage $ 
En douter, un niomcnt , c’êft me faire un ou- 
trage. 

Mais que peut faire un roi pour le fecours d’au- 
trui , 

SI dans fa propre cour il ne peut rien pour lui ? 
'Vous favez , pour mon fils , j,urqu*oi\ va ma ten- . 
drellë ; ^ 

Un chrgrin.dévoi^nt le cpnfiime 0n$ ceflfe } 

Ct lorfqùe chaque infliant me le peut enlever , 
Puis-je avoir d'fiqtres foins, que qqux de.le.làu- 
^ ver ? 

Cette illuftïe.l^îSlcé fqutde notre.Kyménée 
Voit auflî reculer l'éclatante journée , 

En devroit , xomnie vous , relTemir quelque 
^ aigreur 5 

M^is elle compatit à ma jufte douleur 5 
Et fans doute. elle voit que l’amour paternelle 
K’alrere point l’ardeur dont je brûle pour elle. 
Madame , au nom des Dieux , attendez que 
mon fils 

M’acquitte des lêcours que je vous ai pronriis : 

- Mes,fi)ldats avec lui , certains de la viftoire ‘ 

>^ En feront plus ardens pour courir à la gloire 1 ' 

Et je croirois moi-môme augmenter fon en- 
• nui , 

Si je m’en repofois fur d’autres que ûir lui. 
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O L y M P I Q.U E S. 

. . .PHrLOCLE’E. 

Seigneur , mes fenrimens doivent céder aux 
vôtres 5 

Et fa.n.s approfondir ni les uns , ni les autres , 

Puifque vous le ypijlez , j’attendrai quelques 
jours , 

Æt veux , pour votre gloire , en croire vos dif- 
cours. 

Mais , (ans plus m’amufer d’çfpérances frivo- 
' les , , " ' 

Si je vois les effets démentir les paroles , 

La Grèce a d’autres rois que je puis employer. 

Et qui n>e ferviront fans fe faire prier. 


SCENE V- 

IPHITE, A R GENIE, 
. AtMIRE, I?.OR INE; 

* • ' f 

■ . . t • ' • ■ 

I I T E. 

ll^^Ü’elIe prend peu de part au tourment qui 
me prefTe J 

O vous , mes vrais amis 4 & vous , belle prin- 
ceàe , . ; 
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Sur le mal de mon fils donnez-moi quelque 
jour., 

A R G E N 1 E. 

En puis-je plus favoir que toute votre cour ? 

A L M 1 R E. 

Seigneur, fi je rofois,^’en dirois quelque chofè» 
I P H 1 T E. 

Ah ! dites promptement }*que tardez-vous } 

. A R M I R E. 

Je n’ofe. 

Et je crains juftement que ma fincérité 
Ne foit pas agréable à votre majefté. 

^ I P H I T E. ■ 

Au contraire , Madame , il faut ne me n’en 
taire^ } 

Sur le fort de mon fils rien ne peut me déplaire. 
A L M I R E. 

Seigneur, fi par les yeux on peut juger du cœur , 
Je crois que de l’amour procédé fa langueur. 

i'p’hite' 

Qiioi ! -mon fils aimeroit ! & pourquoi me Is 
taire ? 

A L M I R E. . 

C’efl: peut-être par crainte ou refpeélpour fi>n 
pere ; 
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Et tel objet peut-être eft par lui Touh^ité , 

Que vous-même autrefois n’avez pas rebuté. ' 

, ARGENIBi» Dorme , has, '' 

Doriiie . je me ineurs fi ce difcours ne cefie, 

, . 'ï s » ' » ' i ' f ' ' î 

_î : . i w - - . I i- - - i 

' D O R 1 N E. 

LailTez faire. Seigneur, fans'chercher de fîne/ïè , ^ 
Je croi que fa langueur , & Ton mortel ennui , 
Viennent de quelque fort qu'on a jetté fur lui. 
Vous lavez ce que peut l’art de la 1 helîàUe. 

I P H I T E. 


Je n’ai jamais trop cru tout ce qu’on en publie.^ 
Mais comme il.me^paroît'^u’en un prellànt 
danger ï 

Il n’eft point de fecours qu’on doive négliger j 
De tous les encEanteurs^que la Greée renomme, 
]’^ fil qv^’Arxbemidore^ell le plus habile hom>^ 
" me? i' J. 

Er j’ai lieu d’efpérerx]u’:avant lafin du jour. 
Attiré par mes dons , ilTera dans ma cour. 
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SCENE VI. 

I P H 1 TÉ, A RG EN I E , 

f *y . ^ 

' V * i 

ALMIRÉ, ARLEQUIN,^ 
D O R I N É ; i'we. 


A 


. i. . -i 1 ■ . .. •• • -f'Ov 

ARLEC^UIN rwW. 


> i * .1 


AK ! ah ! 


•H ! Ah î - , 

. ; . I P H LT E. • : î . 
Qu’eft-ce , Arlequin ? / 

A R L E au I N- - - - 

Lé grotèl^àé^é^j^^Y 




' I Li:> i i.': , ^ ; 

Cell lui fans dpuce. 


A R L E Q^\J1 'N riant. 

K. 

J Oh î le fat perlbnnage 
Qui vient guérir ici lé fmnce votre fils , 

Et qui , pour cette cure , excufez fi j’en ris , 

Ne prétend employer , à ce qu*il vient de dire j 
C^e de vieux parchemins , des images de dre j 
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Des snneaux couftellés j des peaux de 'loup* 
garou , , , 

Des panaches cerf, & des œttfs de coucou. 
Ah ! ab ! 

* ' I P H I T E. 

Que fait mon fils ? 

A R L E Q.U I 

il t ■ ' ' 

Hi I hi ! cette deftiandd 
Me fait changer de ton , tant ma douleur eft 
grande.* - ’ ' ^ ^ " • 

Il a paflfé trois nuits fdhs repofer jamais 5 
Il a paifé trois jours fans tâter d'aucun mets : 
Avec (es déplaififs il n’a ni paix j ni treve. 

Vingt foiren un quart d’heure il fe couche & (ê. 
leve. 

Et durant tout ce teins d’amerçume & d’ennui , 
Je n ai fait quelle plaindre & gémir près de lui, 
Hi ! hi 1 . 


A l M IIÎR 
Sans le quitter ? 

A'R l'E-Q^Ùl M.' 

; 9“î* 

Si vôtlS vduTéz'pôùrtant eh'" excepter quelque 
heure /: ! . .î U / ^ 

il * ir ' r- 

Oiy amârs r« témoins ne i^ont l'embarxalfer* 
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A L M I R E. 

Hé , de ce cabinet , fans fuite , fans efcorte , 

Il ne peut {ias fortir par une faufle porte? , ÿ 

1 , . i* * 

ARLEQ,UIN.^ 

Si fait : mais . .. 

' ' i ' 

A L M I R E. 

Juftement dans le bois cfu jardUn 
Cette porte répond. 

, > ’ ; ' • 3 . i ' ’ 

A R L E Q.U IN.,' . , 

Il eft vrai. ' • . ' * ^ ’ 

A L M i R E. • ; ■ 

Ce matin , 

Ceftla que je l’ai vu. 

' /•> • 1 P H I T E. - , 

* . r ' ' ^ * 

•*"' ' . l'î ..Yous, Madame? 


A.t M’I X E. 

« I Moi-même* 
ARLEQUIN. . 

, , . i ' ‘ ‘ - 

Oh î cela ne Ce peut j fon erreur eft: extrême ; 

Car ; avec cette cléf , comment fortiroit-il ? 

- • ... •> n • . •' ' • 

' ’ ‘ ' A L M I R E. - ü:.. 

' • T ’ . .. .. .. t 1'-'') 

Pour vivreâuprès des‘ÿânas,ra n*es gciere fubtil. . 

^*- . i; I';'- -i'. r.iii r'.iK' ' v’-ëtnaçg.' 
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Ce fefoit à l’amour un bien léger obllacle $ 

Et deux clefs , quand il veut, ne font pas grai^d » 
miracle. , , . 

Seigneur, je vous ai dit tout ce que je favois , 

Et je n’ai fait par-là que ce que je devois. 

Le refte yous regarde : & fur mes conjectures ,, 
C’eft à vous maintenant à prendre vos mefiires. 
Mais , de quelque façon que vous puifliez agir , 

Si c’étoit devant moi , j’aurois trop à rougir. 

• . : ' ' t 



: S G E N È VII-; - ' 

I P H I T E , A R G E N I E,f 


.ARLEQ,UJ[N,D0RINE. 

' JÉL ■■■'■■'fi'- 

, A i*K ctü J N. , 


‘J > > 


• ' i 

Jusqu’au revoir , Madame. Elle fn fa bonne 
■dofe .... ’ ^ 


I *. 


I P H I T E. 

•-r^ » 

Laiffe là cette folle , Reparlons .d’autre chofe. # 
O mon ober Arlequin i puis- je co,mpter fur toi K 

[I ^ ARL 

Vous me connoiflez trop pour douter ‘dé ma 
foi. 

tome III‘ A a 


D"j! -ad t , Google 


• I 

V«a L E.S T E D.X . 1 

■ ‘ ‘ i 

I P H IT E. - : 

C’eft pjir cette raifbn que ton roi, qui t’implore , 
Efpere pks en toi qu’en Part d'ArtÉemido’re. 

A p. L E Q^U I N. 

Par oâ-puîs-je , Seigneur , répondre à vos fou- 

^ , I P H I T 

Le prince aime à te voir , Sc te dit Ces iècrets. 

A R L E Q^ü I N. 

Il eR v«ÿ qu’abtrefois , ne iongeant qu’à lui 

J’étois Üe fts fecrets l’heureux dépofitaire ; 

Il n’avp^j^ point fa^is^ ^oi 4? diveçdflçn^^ j. * 

Tout ce qàe je dîfofs lui paroiffoit charmant : 
Mais qu’on ell , à la cour , û||||k à l’inconllance I 
Notre faveur finit , qu’à» pe^^fie commence.^ 

Hé i qu’on pafie fouvent pour de méchans boi^ 

«r, îrrrr^., 

Pour une fois qu’on rit de ce que nous difons ! 

I P H I f E.' . . 

^PjCpnnpis 

Enfin ,‘cher Arlequin , ff par quelqu’artifice , 

Par quelqu’heureûx dctouir i tu pouvois arra- 
r .n .ji J ^ ' 0‘v r.'; V 

Le fecretque mon fils s’obftine de cacher^ 

1 A . • - . 
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* * » 

Ta (âàyerois enfemble & ie âls & le pere ; 

Je te regarderois comme un Dieu tutelaitè ; , , 
Afa ooror encre nous deu3t paÿtâgê^oi r fet fôinÿ. ^ 

A R; LiE;CL'U UN. 

\ 

Seigneur , je naeconnoîs , & me bamehte .à 
moins. - ' 


Lorlque Ton promet tant , l’on tient fort pea 
de chofe. ‘ . . > 

I P H ÎT 


Non J que fur mte ferdiéiiMon ^rit fe repofê# 
Tep attefte les Dieux, û tu peux rénffir , 

Il n'efl: rien qu’en ces lienx tu ne puifTes choifir : 
Il n’eft charge,* il n’éftrang que jene te deftine. 

. • ' A K L E «!ï.tr I Ni ’■ ,, ' ' , 

Gardez tous vos préfens ; je ne veux que Do- 
rine. .iu'vjti. A \ l- . a 

,ii'. .. -/.'L 

Quoi , Dorine te plaît ? 

A E Q. U I N. 

f * 

f * ' yJfl^i’fffoArai , Seigneur 5 
D’elle feule dépend mort^èiiverain bonheur; 

Et comme votre exién^^^efl ma réglé con^ 

• tante , 

La maîtrelTe vous charme ,& j’aime lafuivante. 
C’efl: ainfi que l’amour en veut à tous les rangs : 
Les petits , dans cet art , ne cèdent pas a»*^ 
grands 5 A a ij 
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Et c*eft un chapip q^vjert pour les ans & lés an- 

/.%' ' ^ ' I Vi A 

pareils remportent furies .vô- 
tres. 

P'H-I ’T^eI- 

Héhien tfi tu mè Cers-Çje t&dànnêmafoi *' 
Que Dorine jamais n'époulèra que toi, ' 

^ . * • • •-r^ .'f*'*** 

A Argente» 

Vous yconfentez bien ^ r , . , ‘ ^ * ' 

. 1 i 1 ■ l 

.fur'oi j : ” A R/G<EfN'.I E.*!- • ■ 


f r r.î Voùs en êtes le maître.' 

■ 'y-r : my.y^i ^ :i : 

. . . • . A R L E Q U I N. 

Vivat. Je fiiis content autant qu’on le peut être. » 
Je ne puis maintenant manquer de réufïîr. 

—O'.î zv' i... . ( ,) 

‘ I P H I T E ^ Argente, 

Allons voir l’enchîüitêur laiffons-Ies agir. 

î. •{' :>r ^ î ■'» 


?7';’ 


; :i i-v ': '.ir*. j 





AÎ-» - 


•'-î :.'C 



'•> ' .o! ; 


'O'» C''rif<i 


pI ‘ .r;*'T {d :r'nv f f.d 

; ■■[ :>:-o7 K ne ■< tu,, i' ri'r; 

’ -;:vr ••, , ••: ;r îi"' ' ?-î.: • ?:.î 


' .f: 
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' i '——i — ' 


S C E N E VIII. 

À, R L E Q U I N , D O R I N E; 

D O R I N E. . 

D U Seigneur Arlequin fadmire la pru* 

s ' / M.. 

Ilrte" v0Ut rien devoir à fa perfévérancè,' . ^ 

Lâiériteiir eh amour ne l’accommode "pas. 

Et lesplaifirs tardifs font pour lui (ans appas. - 
Eft-ce ainfi qu’en Elide un amant fo déclare î 


< ‘ A R L E Q^ü I N. 


Que veux - tu ? chez les grands l’occaCon eft 
rare. •' ‘ - 

11 fout en profiter fitôt qu’elle nous . rit 5 
On la perd pour toujours fi on ne la faifit : 

Et je fuis en état , grâce à ces- avantages , 
D’offrir à tes beaux yeux de plus brillans hom^ 
mages, 

D O R I N E. 


Apres l’aveu du maîtrç ,^il ne. ^ vous manque 
rien. ' . . ^ 

P - . ■ ‘ , ■' ■ T • ' • J U ; lii' 

■ " ' ' A,R L ^ ay iN. 

ie n’ai rien fait encor , fi je n’ai pas le tien, ■ . 
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Mais lorfqu’en ta faveur mon choix fe déter- 3 
mine .... 

. . D O ;r I e; ' 

Gardez, tous vos fréfens ; veux ' 

C'eft uns moyen très- propre k me feiré fa cùiir ; 

Et montrer que pour moi l’on a beaucoup d’a- 
mour, 

A R L E Q^U IN,. . ' 

Te préférer aux dons que le roi me veut faire j 
C’eft un crime , il eft vrai , di^ne de ra,çplere. - 
Laiflbns cela , te dis-je & Iqui de nous bro^-r 

•«> , ■ .. I . - • - 

D’un accord mutuel longeons à travailler. 
Veux-tu rh’aider , Dorine , à faire une fortune , 
Qu'avec toi .ééfornaais je dois rendre com- 
*W»ne? _ . ./ 

Le veux-tu ? touche là. , 


: • ' D O R;I N' E. 1 ' • ■ 

. Lfr n’y puis réfîftèr. 

. ^ > À'R'L't'Q U i N. ' 

te prince eft amoureux , le n’en faurois douter : 
Mais c'eft à découvrir l’objet de fa tendrefle 
Que nous aurons belôin de toute notre ^drelTe. 

Quand tu le crois amant , ne te trompe-tu pas ? 

A R.L^È '4u i , 

Point î. je fens les ainans de plus de tren'rê pair. 
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P’efprit plus que de corps il me parole malade ; 
Le port , la voix , les yeux , tout me le perfuade. 
Mais ce qui marque mieux un cœur vraiment 
épris , ' ’ 

C*eft qu’à faire des vers je l’ai Ipiiveiitlùrpris. 

^ DÔRINEr/W. 

Le prince fait des vers ! ’ 

A R L E Q.U IN. 

Eft-ce'un fujet de rire ? 

^ DQRINE. 

Il fait des vers ! ah .» ah ! 

arleq^ui'n. 

Comment donc î 

i.-) D'Q.'R'I N-SV'' 

. . J- :C’eft tout dire ï 

Je ne demande plus la caufe de fon mai, 

A R L E Q^XI T N. 

Ge- mal én ce cas là , leroit donc général 5 
Car faire ici des vers , mon enrant , c’eft la 
mode. .. ' J . 

nogs avops Hefîode , 
Dont le dernier ouvrage a fi bien réu/fi , 

Toute la cour s’en mêle ,*&' je m’en môle 

. ’ âuin# r - * - 
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♦ 

Ta t’en mêles ?.. 

A R L E Q.U I N. - 

' • Sans doute 5 & de plus je me pique I 

Quand j’ai fait de beaux vers , de les mettre en 
mufîque. 

D O R I N E. 

Oh .» oh J 

A R L E Q,U I N. 

Pour en juger ^ veux-tu (ur mon amour 
Entendre un impromptu que je fis l’autre jour l 

D O R I N E. 

Volontiers. 

ARLEQ.UIN. 

Tu verras que lapenfce eftrare. 

î ’ D O R I N E. 

Je le crois. ‘ ' ■ ■ • ■ ^ i - ^ 

A R r E U I N.' 

Veux-tu l’air en i> mol ou h quarre ?' 

Choiûs, 

D O R I N E. 

Je n’éntens rien à tôiis ces térmes là,' 

■7!l:R L E Q.U IsN. . ' 

Ce font termes de l’art. JLI , la , la : m’jr voilà. 

Ah ! 
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^ Ah J Dorine , 

T Sans defîèin 

Tu m’as percé la poitrine , 

Tu m’as embralë le fein ; 

Mais l’amour , belle aflàflîne 
Te garde un pareil deftin. 

Car quoique tu Ibis bien fine, 

11 eft encore plus fin. 

Remarque bien ce cour , & furtout cette fîib" 

Mais l’amour , belle aflàfilne , - j ♦/ 
Te' garde un pareil deftin. 

Car quoique tu fois bien fine , 

Il eft encore plus fin. 

I • r ' • 

Avec ces beaux talens , 6 beauté fans pareille 1 ' 
Ne puis-je vous toucherrien.de plus que l’o- 
reille î 

DORINE. 

Que ne peut point préten^e. iîp hbQnme fipaiî-' 
, fiait ? 

A R L E Q.U I N. 

Souffre donc qu’un' baifer . , . . 

DO’RikE. 

. 

Ce n’eft pas là le fait. 
En quoi, puis je t’aider ? tu n'as qu'à. me l’ap- 
prendre. 

Ul» h b 
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A.R L E (itl 1 N. ^ 

En allant voir les )eux;, pu chacun doit Te ren- 
dre , ‘ 

* *[ - ^ I 

11- ne faut qu’engager la princelTe un moment 
A venir voir le prince a fbn appartement} 

Et j’aurai foin qu'Almire ^ & la reine de Crète j 
Viennent s'y rendre auflî. 

. OR i‘n E.. , 

C’eft une affaire faite. 


Mais que)« 

. i ' * - 

ç A îL Æ.<5î^ü d -N* ' 

Adieu: ne me demande rien } 

Quand il en fera tems , tu fauras tout» 

• roi. .O'îf ' 

.n’I'-q) i.'W ‘X)^«0:R-iî4-£k 

: fsott-bien. 

.iî V' I ;i '■> "î 


■ /■ 



^ i ■ - J 


-•,*v n 

iiru ^ ? . u i ^cpp nîî» 

^ i» ■ * 


ir 'iQ . J , 
, ! tr'4vi 
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« 


PR^MIJSJl INTERMEDE. 

• » ' ' " • ** 'î 

Le théâtre YeprêfeHie le veJlîBule de V appartement 
du prince v oà une troupe de Magiciens font 
, -i ' ^tachantement pour faguérif^^ , 

\ ■ 

ARTHEMÎDÔRÊ. 

'AiTa/ibe à.U,I*arque ennemjiô 
■il v;^T•ousjce^^.<JlJLeJe V4Ç^ 

ll-n’eH; point de mau^ dans la 
Que mon art a e lâche guérir : 

Pourquoi faut il due ma fcience. 

Sur ceux que' Pamô\ir fait fouffrir , 

Ne püilTéjé&enik-eifa'paiirance ? 

* - • • 

w. .. J... ^ 

Quand l’aimour hlefle de Tes traits 
Un cœur dantie uial eftfe^rême , 

Il n’apçaxriept qu‘à.ï;é piqi^môme 
D^jgqérirles 4uaux qu^ü ai^ts^ 't 

* I ' 

Vous , pouf qui la nature ‘ ' 

N*a point«de voiles Cér.^ireux , 

Joignez à ugæs^i^ci^^ose&ris généreux* 

B b ij 
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Le plus beau des mortels va perdre la lumîere | 

Si vous ne l’arrachez à Ton (brc rigoureux. 

'r ' ' • { ' ' 

' ' ' Des portes des royaumes fombresV 
Qu’il eft beau de le ramener , 

- Et de trouver parmi les ombres 

Les recours que les Dieux auroient du lui don« 
ner 1 

.*1 ;io M n H T.^î A 

CHŒUR. Y 

^‘Divinités des noirs abînies^ 

Epargnez aüjüurd^hüile phis beau 'des mortels s 

î Contentez-vous dé ces vidimes 
« 

Qjie nous olFrôns' à vos autels, - 

"c : C' ■ Î! li 

. . . ARTH EMIDORÈ. 

- ^ . ;> . pieu terrible ,' d', l 

Monarque inflexible 
’ l)u Ibmbrc féjour i ' - ^ 

^ • Laifle encore au jour 

Cette fleur naiffante , ’ 

. t 

Pour qui tu ne perds que l’attenre 

De la voir briller dans ta cour» 

- • , 'M • ■ 

C H (E U R. .. 

Dieu terrible , &c. 
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ARTHEMIDORE. 

la terre fbus nos pas ne s’ouvre point éncore • 
Du brûlant Phlcgéton je ne vois point les bords. 
Pour me faire obtenir le fecours que j’implore , 
Redoublez vos clameurs; augmentez vos efiForts. 

C H (E*ü R. 

Que nos cris s’entendent . ^ 
De tout l’univers j . 

' • f* ^ • « 

' Qu’ils defcendènt 
lufques dans le fond des enfers*' 


4^*' Vit. 




é'' 




^ K 


Bbiy 
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SCENE PREMIERE. 

CHOREBE, ARLEQUIN, 


■’ CIP A RISSE. 

• • CIPARISSE aux Magiciens, 

Os myfteres , vos chants font ici trop de 
bruit} 

Pourfuivez-lés ailleurs. Le prince qui me fuit, 
Pour avoir un chsmp Hhre à fon inquiétude y 
Dans cet appartement cherche la folitude. 
Sortez tous. 

A R L E Ü\I N à part, 

. C*eft lui-mème ; obfervons-le d’ici. 

C H O R E B E. : 

A-t-on chanté mes vers ? 

A R L E dU I N. 

Que veut dire ceci i 
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CI PARI SSE. 

Seigneur , ne craigne» point que l'on vous en 
fo«p^<M\ne 5 '■ 

Je (ai mieux obéir aux ordres qu'on me donne 5 
Et peu dte Goun^ns , etiargés du même em- 
ploi , 

S’en feioient.mieux tirés qu’un enfant tel qo^ 
moi. . . 

■ * - C H O R E B E. 

J^es tablettes.. 

C I P A R 1 S S E. 

Seigneur , j'en favois l’importance , 

■ Et pour les oublier pavois trop de prudence : 

Les voici. 

€ H O R E B E. , 

Qjr* on m* approche- un- fîége-. 

C 1 P A R I S S E. 

Le voilà. 

CH a R E B E. 

Va-t-en. ^ ' 

ARLBQ,Ü.IN. 

Voyons la fin de ces préludes là. 

CHOREBEr 

Etfîquelqu’un venoit , fût-ce le roi lui-même , 
Disque j’aipm ce lennts Eir nié douleur extrê- 
' me, Bb iiij 
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Pour tâcher de goûter iine heure de (bmmei!» 

; . . . G I P A R I S S E. 

Nul n’entrera , Seigneur, qu’après votre réveil. 


SCENE II. 

CHOREBE , ARLEQUIN. 

C H O R E B E. 

C Rois -tu que du repos je connoifle Tes 
charmes ? 

Je t’éloigne de moi pour te cacher nies larmes : 
Et mon cœur de fes feux trop vivement atteint-, 
Ne peut même goûter la douceur d’être plaint. 
Puis-je vivre & languir dans cet état terrible l 
Elfayons toutefois , s’il feroit impoflîble 
Ç^u’un moment de fommeil ne calmât tant 
d’ennuis. 

A R L B Q^U I N. 

Il s’agit. . ■ : ^ 

O R E B E. 

Dieux cmejs l.' 

ARLEQ^tJIN, 

, Il rêve. 

CHOREBE. 

; Je ne puis. 
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Voyons fi ce dépôt de mes peines Tecrcttes 
Aura plus de pouvoir. 

A R L E dU IN. . - 

Il ouvre fes tablettes, 

C H O R E B E. 

Ma langueur s’accroît chaque jour , 

Et pour cacher mon mal je me fais violence ) 
Mais fi je ne romps le filence , 

Vous ne {auriez connoître mon amour. 

Hélas î 

AR L EQ.U IN. 

Il 1# 

c H O R E B E. 

Chacun ignore le myftere 
Des feux dont je me Cens brûler : 
L’amour veut me faire parler , 

Mais le refpeélplus fort me contraint de me 
taire. 

Sort barbare ! 

A R L E dü I N. 

Ses yeux fe remplifient de pleurs. 

C H O R E B E. 

Ma conftance eft à bout ; je cède à mes dou- 
leurs. 
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ARLEQ^ÜIN. 

C’eft trop l’abandonner à fa mélancolie} 

11 le faut aborder. 

C H O R E B E. 

Que fait-on de la vie , 

Quand on (oufFre des maux pires que le trépas ? 
Hoin ï .. 

ARLEQ^UIN. 

Il eft fi troublé qu’il ne m’apperçoit pas, 

C H O R E B E. 

Dieux cruels , qui voulez que ^ vertu fuc- 

. Je faurai , malgré vous , l’enaporter (bus la 
tombe J 

Et j’ofe défier les cruautés du fort 
De pouvoir de ma bouche arracher . , . . 


A R L E Q^ü I N heurtant tontre le grince j 
Ô* fe laijfam tomber» 


Je fuis mort. 

C H O R E B E. 

9?*eft-ce ? Arlequin 

A R L E Q.m N. 

' Seigneur. 

C H O R E B E. - : 

£ft-ce toi i 
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ARL ÉQUIN. 

; Ceft moi-mèmc^ 
Dont tous les os brifès ... Ah ! 

C H O R E B E. 

Ton audace extrême 

Mériteroit erurare un plus dur châtiment. 
Entrer a mon mfçu d'ans mon appartement I 
S’y ^lifTer fans- mon ordre , Sc malgré ma de*» 
fenfe î 

. A R L E QU 1 N. 

Je n’étois pas inftruit de cette circonftance. , 

C H O R E B E. 

Et fe jetter encore au- devant de mes pas î 
.A R L E QU I N. 

Excufez-moi , Seigneur , je ne vous voyois pas» 
C H O R E B E. 

Je hais ces contretems de froide raillerie» 

AR L E QU IN.- : ^ 

Quand on eR bien avant dansquekjue rêvjerre , 
Aucun objet alors ne frappe plus les yeux. • 

Je ne fai par qnel fort je me trouve en ces lieux ^ 
Et mon érreuT encor me feroit inconnue.» 

Si ma chute , Seigneur , n*eût dellîllé ma vue* 
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C H O R*E B E. . 

Çeft rêver un peu fort. Mais , fans être îndif- 
crec , 

Peut-on vous demander quel en étoit Tobjet ? 
On n'eft point ii diftrait fans quelque grande af- 
1 faire. 

A R L E Q^U I N. 

'Ah ! ne m’impofez pas une loi û Cevere } 
Epargnez- moi , Seigneur , la peine d’un avêu 
Qui me coûteroit trop , & vous toucheroit peu. 
Qui brave , comme vous , l’amour & fa puif- 
(ance , 

Pour les maux des amans n’a gueres d’indul- 
gence. 

c"h O R e b e. 

Quoi, mon cher Arlequin, tu ferois amoureux ? 

’ A R L E Q.U I N. 

Ab rquel tourment d’aimer fans e/poir d’être 
heureux ! 

C H O R È B E. 

Qui ! toi ? 

A R L E QU I N. 

Jugez, Seigneur, combien je fuis à plaindre? 
J’aime en un lieu û haut que je n’y puis attein- 
dre* 
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C H O R E B E. 

f • - ■ » 

Quoique je n’aime point , je plains tous les 
amans; _ , r 

Et fi j’aimois jamais , j’aurois tes fentimens 5 . 

Je ne brûlérois point pour des^Éieautés commu-' 
nés , ' / 

Et nous ferions tous deux compagnons d’infor- 
tunes. . .. 

Car enfin .rouand l’amour nous fait prendre un 
■ vainqueur , , . . , : .i 

Ün‘ beau choix fut toujours la marque d’un 

. -.r-; a'- •• , r * . 

grand cœur. 

J’aime à voir un 'mortel i s^il a cette foi- 
, blefie, ; •' '• s ' ; 1 \ 

lufques dans le ciel même élever fà tendrefle^ ' 
Et mêler à-fea feux :un peu d’anjbitian ». . : îtH 
Quand il devroit fùbir la peine 4’|xion. 

M?is s'H voit que le ciel impuiflant en mini!« 

Ait mis àfon bonheur de fi puiflàns obfiacles • 
^’il ne puiife , fans crime efperer d’être heu- 
reux ; 

Je veux que dans fbn cœur il 'renferme fej?‘ 
•' 'feux, 

Et qu’il méuTé'idutÔt d’amour & de triftèflfe y 
Que d’ofer prononcer le nom de fa déeflel - * 
•Voilà quel je.ferOis fî^àinàis ,’ comme toî| 
l’adoiois un objet qui ne put être à moi. 


D-.. |7«Î hy Gtxî^lc 



Lies jfivx 
AJR.L,E QlU J N. 

Seigneur , je l’avouerai , dans îé msil ^üîjui’ac- 
' cable ‘ ■ 

De ces grands (êntimei\s je .ne fuis pas capable* 
Je fais que le i^nce augmente la douleur 5 ] 

*Qu’îl ell dbui^d’éxprimer ce qu'on a dans le 
cœur} ' ' 

Qu’un amartt , dans le tems qu’il faut qu’il fe 
.contraigne , ^ ^ 

A Hefdîn des 'cohfeîls' d’uh ami qui le plaigne : 
Eti’auroisde lapeine.à earder mon fecfét, 

^ je cro^ois trouver un coHndehc djlcret. 

-le' ‘.."."J s, jlQ ^.O.JRcrE E» . 

Ab ! fi tu me crois propre à cette cptifidebce , 
l^e crains:poiht^vëc moi de Æompee le filence;. 
En toureéiîetéau^peu» mexwnlfîe^^ ; vl- 'l‘î 

5Ôi'r5éignettr',' )^qües4â jè n^î^îi ii^uMî 

r';< "m- J l'; ■'/- 

>Iæ me regarde ^qiht^^ moproin t'impprtpne > 
Parle rang queïur toi me donne laioijtune} 

. ,Vpi>^xpiiqn(çe43^ni^^ 

Ne veut favoir tes maux que, pour lei;j,pa;ïragef. 

. lé t’en ^ v ;r ;: > 

2 ’o: ?îr’.' -(j(fe R'ÛüiE 1 f 

.i'j- .K ./> : - ;Apçès.ç 88 teiaâi«s«icej 
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Qjiel fecret peut tenir contre tant dé bonté ! 
Mais que penferez-vous de ma témérité , 
Lor/î^’-eo vons-dédarant l’objét dé fa tendr^e ' 
Arlequin vous dira qu'il aime la princefle f • 

C H O R E B E. 

La princellè î 

ARLEQUIN. r 

A ce nom ^ pour mon égarement 
Je ne fuis point furpris de votre étonnement^ 
Dé/a pour me ^joénr du mal qui me poflede , ' 
J ‘ai cent fois appelle la Taïfon à mon aide ' 
Mais jamais un amour fi-foft , fi violent. 

Nés’ empara d*un coeuf , , , 


C H O R E B E. 

V ' 

^ . Taif^z-vous , infolent | 

Vous convient-il d’offrir un làcrilege hommage 
A celle qui des.Dieux efl la plus belle image } 
D’un amour téméraire eft -ceà vousdeBr^/f[ti 
Que dis je ! vil mortel,, eft-ce à vous d’en par- 
ler 5 * 


Tindis qu’il -eâ des .rois plus dignes de lui 
plaire, / 

Qui vont mourir peut-être à force de fe taire ? . 
Car enfin , croyez - vous que tant de demi- 

Poor^wi »bjéc oîént |»as tesiiàômèî 
• yeoat •• 


Dlgiiized by Google 


304 les jeux 

Et que vous feul , brûlant d'un amour témé- 
raire , 

Voyez d’un œil jaloux le bonheur de mon pere ? 
Otez vous de mes yeux. Sortez de ce palais* 
Fuyez , & gardez-vous d’y paroitre jamaisr^ 

A R L E Q.U I N « _ 

Me voici , peu s’en faut , éclairci du myftere. 

C H O R E B E. 

Qu^ai-je dit ! ou m’emporte une injufle colere ? 
Par quelle dureté , quelle injufte loi 
Punis-je en Arlequin ce que j’excufe en moi ? 
Prévenons les effets de fa douleur mortelle 3 
Il faut le rappeller. Arlequin, 

ARLEQUIN. 

; ^ * Qui m’appelle ? . 

C H O R E B fi.- 

C’eft moi 5 fevien.' 

' A RL E QU IN,. . 

' ■ Seigneur J je vous i’àvois bien xiit 

Que mon fîneere aveu .... 

‘ C H'O R E B E. . 

Ton remords mefùffit,’ 
|e.te pardonne tput pourvu que dans;t9n ame > 
loifqu'au dernier foupir tu rènfermes tarfiame 3 

Qu’attentif 


Digitized by Google 



OLYMPIQUES. 

Qa*attentif à cacher le trouble de tes fcns , i 

Tu ne parles qu'à moi des troubles que. tu fens# 
Ije veux que fans omettre aucune circonftance 
Ta bouche de tés feux m'ajpptenne la naiflancé 5^ 
En quels tems,, en quels Ueu^ cpni^hça leor^ 

ardeur,’ ‘ 

Et quels porogr^ enfui te <çlle a . faÿ fur ton 
cœur. . . . ' ' 

Je prcteos être inftiruit de tout cé qui s’y paflTe j ; 
A ce prix feulement je te remets ta grâce. 




A R L E QÜ I J 4 Àpsrf. 

11 feut à j(0n fecret porter les'derniers coups." 

Par ce trille récit, à. <piqi «^pfez-vous ? 

Trop heureux lî le fort iq’eûr fait celfer de vivre 
Le Jour que dans Argds j’eus l’honneur de vous- 
fuivire ! .... i 

C’eftlà qu’en arrlvint^ ce Chef -d’œuvre des 
, eieu^w . ^ .... 

^ur, la premier^e fois iç fît voir a :me? yeut. 
Quand vdus-méme , abordant Îé‘tr 6 ne de fon ' 
frerç , , • , ' 

Vîntes la demander pour le foi votre peré : 
Dieux ! quel vif incarnat , enfant de fa pudeur 
Des lys de Ion vilàge anima la blancheur , 
Lorfque par fa.réponfe elle.ne tarda guere 
De 'ço^mér Iç jdon qu’on venoit de vous* 
'•Taire!' ‘ Z' . ‘ 
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Ah ! tôirrè mâTaifdn j dans ce momenrfat^f,' 
Ne me jiut empêcher de haïr le rival , ' 

Dont je ne pais foncer , fans des tr^nfoorts tfe'' 

- ‘««P-' •• ‘ 


.î-age; 




CjuHïn U raire ïféfc^r dfe’vehbit lé" '*1 

< -J 

.WJ -! é H £ï'*.î’» E ifarfS 

tll' 

Ab ? voilà db mon jÇort Je fideje réjçit 5 / . 

Et je 'mfe reconnôis à chaque mot i^'irÿçç . / 

.,,ARÎ ,:5 a 5 J:iN.,iA 

N’ei^'ce pomt aba(èrdeiff)we i 9 £ititt«ft^£ :: ; :: 

Que d’ofer plus avant * 

' ' -O c Hf 0 Fp'Ç' B ' SJ : 

• • ï- . • **. A » *\ f f 

'.• .i. '•. * : . i< 31 . ,yi-^ 

• . , . . B ou vient ta dcïïanÆ ? ^ 
Pourfuî. ‘ ‘‘c' , 

:A R..t EQ'- 1 Î' 4 xM..k' s. li-.':) 

Lë roi d’Argos , ppu,r l’h^^men de jfï Ifeuf 

îit céteikéi'‘dès‘jéùx^di>nt voîcs eûtes ^hob-î 
ro. nçjjj.;— ' s-, :nr.: \ )'‘fî , -.qr.îi'- Uw. ! .;/';*> 

D’une bague de prix votre main fut bfnéë'. 

Et cette chaîne d’or me fût auifi dbnnée. ^ 

Ah ! lorfque.fûr Ê’inaîh dont féclat me c|iaf-! 


ma 


Par un bàiiêr brûlant rna bbyclie sipn^rima'’^ ^ ‘ 
Là fort des îmrhort'éls ne me fît plus p envjë } 

Et je crus ifes pieds que mon ame raVi‘^tl« 

* . * t . . * ; A t 
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Dans les doux mouvemens qui viarenc m€ 
faifir , 

M’alloit abandonner à force de phidfi 


, -C H P R E 

« ^ jL X â J e< -Vfc. ipTî >• « ' i- "v-» 

/jour'également trop cher à ma mémoire ! 


Mais les tems font changés. Achevé ton hiftoire? 


A R L E Q.U I N. 

Lë reftë’eïlnn tiïTn de chagrins & de maux, 
Laprincefle avec nous quitte les'mufs d’Argosi’ 
A peine fuis-je ici, que mes peines lècrettes 
Se redoublent encor par l’état ôù vous ôtes. 

Mais vous fouârex «tes ^aax que le tems peut 
guérir J . • . 

Et riën' que le trépas ne peut me fécouric^ 

Voilà fîdelement l'abrégé de mes peines. 


, . . C H O R E B E. . 

? ’ •' •' ^ 'nO 

O mon cher Arlequin ! fi tufavois les.miôfines, 
Tu net&cioiroispa&le plus inf»rcuué I ' > ^vf 


f'O I 
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S C E N E III. 

CHOREBE.ALMIRE, 

ARLEQUIN. 

» 

A L M I R E r» entrant» 

A , ce n’eftpas pour moi que cet ordre eft 
donné. 

y ai droit de voir mon prince 5 & quoi ^*on 
paifle'dire . . . 

C H O R E B E. 

> 

<^ui vient nous interrompre ? Ah , bons Dieux 1 
c’eft Almire I 

ALMIRE. 

Oui , mon prince , c’efl: moi , qui fenlîblé à vos 

Ne goûte loin de vous , ni plailîr , ni repos. 
L’on vouloir de ces lieux me fermer le paf- 
fage 5 

Mais des formalitésque démande Tulage , 

J*ai cru plutôt , Seigneur , ' me devoir dilpen- 
fer , 

Que de perdre le tems à tnè f»ire jumoncer» 
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Qui connoît comme moi le iml qui vous pof- 
fede , 

Ne peut trop fe hâter d’y mettre un prompt re- 
mede. 

C H O R E B E. 

' , ^ / jk 

Vous vous trompez, Madame. Eft-il quelqu'un , 
hélas ! 

Qui connoifle mes maux ? Je ne les connois 
pas. 

A L M I R E. 

Hé quoi ! pour un amant eft-ce donc peu de 
- • chofe , 

Que fes maux foient connus de celle qui ley 
caufe ? 

ARLEQUINS 
Voici du quiproquo. 

C H O R E B E. 

W » > 

Qu*ofez-yous prélûmer?,, 

1 A L M I R E. ^ 

Seigneur , ce nue j*ai dit vous doit-il allarmer ? 
Eû-ce un malheur pour vous , qu’en l’état oi, 

vous êtes , t . . 

Quelqu’un foit informé de vos peines fecrettes ? 
Efperez tout d’un coeur qui fait y prendre part. 
XJn fecrçiavcc moi ne court point r 
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C H O'R E b E ^ Arlequin, ' i 
Fais cefler l’embarraacMice difcaurs mejetté#' ! 

A R L E Q^U I N Prince. | 

Repofez-vous for moi' ; c*eft une affaire faite# 

. ' 'Â Mmirei, 

Fy , Madame î jamais les tourmens de l’amoar^. 
Auï prlntes de ce rang ont-ils coûté le jour ?‘ 
Depuis quand , dédaig^nant des conquêtes û 
belles , ' ■ . . - . 

Les beautés de la cour fiarn-eUes fi cxuelikS|5 
Depuis quand en eft-il, dont l’éclat des gran- 
; . deurs , ~ : : . ' î c ' 

Ne charme plus les yeux , n’attire pins les 
cœurs, , 

Et de qui la vertu (oit affez permanente . 

Four rejetter le cœur qu’un maître lùipréfënte l' 

■A‘L R E. ' 

énierit, ^ Vos raifons font d’or. 
2 n.ees lieinp;nQ régné pas encor : 
Comme fils& fujet,^ craignant pour ce qu’il . 
aime , 

Puis -je ignorer des feux que je fais de luir 
môme,? ,.. . , , 

v:. • • C .H O R'E -B e ;" ‘ 

,f.T , , ; ' ' J -, 

D'e'môi, 'Madame'? 


'I < *•! J ' ■* 

Vous panez feg 
Mais le prince ( 
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A L M î R E. 

Hé quoi ’ vous en êtes rarpris ? " 
C’eft vstr vos vers chantés , que nous gavons ap>» 
pris J *- 

Et quan(î par le^ effets on (âît|ii^teT rfes'cafÆs^^ ^ 
La mufique & Içs vjeiy açpprenjiejir^bien des cho-i 

fes. , ' . 

. ;;;0 • ^ 

A N. 

Tarare. Et vous croyez fur de teis.fondemens.*iMr 

j'" •■:r.r;oq jr, • ^ : •"* ^ 

A L M IR e\ % 

Prince, on vous rendjuftice ; on les trouvé ehai> 
mans. . . V. 1 A 

Et celte a^ qui , par eqx^ votrç, flamme s’ex^- 

' l'mn ...» >v.- . ' 

Sait trop bien fon devoir pour reflet fans repli-^ 

Ecoutez i vous verrez qfren cet ai;t excellent , . 
Tout £èul J & .vers heureux „ a avez par le tor^ 

' , •' ,n ' I 

Ceux q^. vous eqifeudrez. ne fqnr pas fl. fùbli* 

mes î . • . ' 

... - «A. 

Mais vous y connoicrez votre tour A: vos rimes» 

‘‘ Des maux qai î>oùs%âtem le'joter ^ ' ^ 
Je fartage Ja violence i ' 

Vous n%*ûèx. f as bèfoi^ dé rompre le‘f[l 'èisée(\ 

* ' f ôw ^h^àrmer de voth^aih'oni^' ^ ’^P 
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Mais qui peut perjtfier dans un fi long myfiefe y 
D[un feu bien violent ne fe fient pus bouler : 

Partout oh V amour veut parler > . ' 

' défi à la raifion de fie taire,, . 

Que dk^tu de ces vers ? .. 4; i.itr 

A RI E QUIÎ^i^ ' 

lis ont le cour noùvéaa. 


AxiiTRE. 

tTaîr que J*’ai fait pôu^eux éil: encore plus beau* 
C h’ O R É B E . 


Dieùl ! il'- ' } ■■-.‘.A 

A L M I R E. 

* Des longs entretienslesibicés fontà craindre^‘ 
Pour quiconque a des maux qu’il foufFre fans fe 
‘ plaindre. < ' 

Je ne dis plus qu’un mot pour finir ce difcours: 
Vous aimez *, bn vous aime : il y va de vos jburè. ‘ 
Xe pouvoir fouverain à vos vœux eAcontrairé. 
On peut braver ailleurs l’autorité d’un per’e. 

Xè tems preflê d’agir : pour un défiait fôrrif ' 
Xa nuit eft favorable j Arlequin eft aftif : 

Prenez l’occafion que Tambur vous préfetite. 
Comptez fur Arlequin ; comptez ,fur une 

amante ^ _ 

» » • • * ' « » \ ‘ » 

Prête à fi^i r le fort que vous lui 

fit qui fuivia vos pas partout o^yô^s voilez. 

On 
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On ne s*y rléfout point fans un effort extrême :* 
Mais que ne faic<on pas pour fàuver ce qu’on 
. aime ? 

Ameù. ' ’ ■ ' • • • 






S C E N E I V- ^ 

4 . - . * r- . ^ ^ 

CHOREBE, ARLEQUIN. 

CHOREBE., r 

t" " T 

— ■ J AmaiS foEe alla-t-elle plus loin ? ’ ’ 
-Non , jamais dé repos je n’eiis tant de befoin;^ 
Quoiqu inftruit dès long-tems de fes extrava- 
gances , ^ 

J'aivudans celles-ci de telles circonffances ^ 
Que peut-^rfe jamais ,je né puis le celer/-" ' 
Un péril fî prefTant ne m’avoit fait trembler. 
*J’ai craint plus âe vingt fois que fa bôucKe in* 
difcrette . . . . ' • 

■ ■ '■"’''ARL'EQ.UIN. 

Remettez vos efprits pour la reine de Crète. , -/ 
CHO R ’Ç -BE. ' 

Que lui dirai-je î O ciel ! quel funeffe entretien î 
Hélas ! '■ ■ ’ ■ ' r ‘"i " ‘ ' '7*'/.rTt j j 

f/. A R L E Q U I q<J 

De ce côté je n’appréhende rieiiC 

Tfim lîU D d 
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Allons tout préparer pour la fin de la pièce « 
voyons fi Dorine amene la pyincefie* 

. f, ' ■ ■ ■■■'.l' ■ ■ I , =SSSSSSm I 

SCENE V. 

PHILOCLÉE , CHOREBE. 

• • * P H I L 6'C 1 E’ E. 

E TOUS alUrihez pas , (ï j'ofe ici , Seigneur j 
Vous demander à voir le, fond de votre cœur : ' 
Senfible à votre 4ut , ^e croirois faire un cti« 
nw, < - 

Si d*un hymen forcé vous étiez la viélime* 
Peut-être qu’afpirant à des liens plus doux ^ 

Vous craignez le moment qui doit m'unir à 
■ vous , ■ 

^£t que vous r^rdez le nœud qu'on vous pro- 
pofe , . : , : ' 

Comme un joug rigoureux^U’un pere vous im- 
pofe. 

Vous êtes libre encor. Si c’eft là votre effroi , 

Ne craignez rien ; parlez $ je prendrai tout fut 
moi J . 

Et malgré vos refus , j'aurai l’ame ravie 
De perdre votre main pour <roa$ fitaver li 

vie# . '-r: 
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C H O R E B E. 

far de pareils foapçons , qui déchirent mon 
cœur ,- ’ * ' > î 

Voulei^ vous de* moir fort' ^gmenter la ri- 
gueur n . 

Vos bontés ,*vos appas me'feroient-ils Toffenlè 
De me croire fans yeux & fans reconnoifTance ? 
Moi qui voudrois , Madame , au prix de tonc 
mon (âng , 

pouvoir de vos ayeux vous racheter le rang, _ 
Mt qui nf*ai de regret , e» fortant' dé la' vie , 
celui de mourir fans vous aVôir feivie» 

P H I L O Ç I,<EVE. 

— , . ^ ^ J a c > * • -■ \ - • w • 

Et je n’afpire auflî , prince trop génèrent , 
^Qu’à conïerver vos jours , Sc mon fceptre par 
eux, '* 

J*alme mie^xle-devoii; ra (^çuftc^.eosatmei. 
Qu'à des nœuds qui , peut--étre , ont ponr vous 
, peu de charmes. . r ,. . 

Loin d’en preiTer le jour , je prétends vous don- 
ner 

Tout le tems qu’il vous faut pour vous déter- 

• ? V Y. 

miner 5 . » 

Et quand , par vos exploits , la révolte ceflé^ 
Me verra fur le trône od vous m'aurez placée 
U ne tiendra qu’à vous d’y monter avec moi , 
Ou de porter ailleurs le don de votre foi. 

Adieu , prince, 

Ddi) 
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f rioJo I r . -. ‘ vil cw',- • ' •• < 

‘):i- C :•• v;? 

-r IP^ Lie fort ; ô reine gcnéreufe ! 
Que je fuis' malKeureux ! Que<voüsi êtes heu- 
* reufe i ?îjo / i' 

aibittieu|T^ tojias j^rla g'f andeut^i 

un iK^ôi bou^ 

Sa vertu , (èé râifôns^, fout jert me confon- 

,dre.- ] f o-nn!;;':: ci 

*Arlequmj qu’en ^is-co^ ne péux^tu mfe répofl’- 
dre ? , ’ ■ . . 

,ll n’eftcpa» eft* ces‘ E'ettîé^’^,-&^je'^Pàppélte^ en 

2Î.07 cvaiqjijü t qi: 6 -:i:oc ,îu{>- .'X ’ 

Arlequin. Tout me fuit.*A‘élèliuinrAÿlébuin. 

-Iioh 3IJOV s;’r.n'-^Viq'*- j \ n; • T 

'ICÎ^t 

“'O'* •tri,'] cr.'"-; hîicj • ' / 


« • ’ t 


♦i'I.-cc "Ivîv^-i fil < ’‘^- 

, O'îv •’(^:.2iL'<':‘rri ?i’OvV) ')nô’i‘->' ci îîA-Tnc v oM 
J i' fii vf '• '. ‘îSirofft ’^'d ;:;ov n'îjp rihf/Ciî 

.i.'ii s^iov d 1> rioh 2 I _!wiC# 


,c;*';ncr , 


(il) a 
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S c.® N Ef VIL 


U’. 


C H O R E B E , A R L E Q U I N. 


S 


V A'.R L E Q.U I N, . i.-.v;, • ) 

•, >; -F ---A 




3 Elgrieur. ^ , =;; b : . n 

c H^O R E B É, w « 

" , ' : Èh)y m âU>euréuàc •, d’oA vient que’ tù mô 
• quittes ? ' ' 

“^ “ A rT E‘<itj’ I N.”, . 

Ceft pour voûs épargner d’importune? Vifités. ■ 
Sans mes précautions,, que. vjjus auriez fouf- 
fert ! . • ' > ' " ‘ ^ 

Ce palais eft fi pleui ÿ-que le réfte'eft deferr. 

Par ces cmpreiremens , jugez fi l’on vous aime. 
Quelle foule ! il n’eft pas jufqu’à Dorine mê- 
: me . , 

Qui n!oIat afpirer à l’honneur de vonsvciti 

G. H O R^^B B E.)I A 
l’a-t-on renvo)fc.e.i? 

A,R L B aU;I N. 

.-.V . P«îicr^ledeyqir.,.„./r 

' ^ ^ £)diij 
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Elle II efl pas d’on rang à vous devoir contralnu’ 
dre. 

/ : cHôREB E.r‘ ; 

Princes nés pour régner , que vous êtes à plaia- 

, drè !' 

Un tas d’adulateurs, fous un zele apf^rent, 
Croit vous faire fa cour en vous défelperanr. 
Attentifs à regler leur triftefle ou le^ joie . ^ 

Sur tous les changemens que le ciel vous en^ 
voie , . : . ' ’ 

Vous les voyez fans celle attachés à vos pas , 
Vous jurer une foi qu’ils ne vous gardent pas 5 
Et vous êtes privés , dans ces momens terri- 
bles , 

De runique entretien où i^us feriez fenfibles* ^ 

■ A li L E (iu IN. 

Quoi î. Dorine , Seigneur .... 

C H O R EBE. 

♦ 

- Je veux Tentretenir. 

Elle n*eftpas bien loin j faites la revenir. , î 

A R.L E Q^U 1 N àfart. 

De cet empreflement , que faut-il que je pei# î 

CHOREB E. 

Pour courir après elle , ufe de diligence. 
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le veuï la voir. Va donc. Qu’eft-ce qni te re- 
. tient ? 

A R L E Q^ü I N. 

Il n’en eft pas befoin 5 la voici qui revient. 



SCENE VIII* 


CHOREBE, DORINE, 
ARLEQUIN. 

CHOREBE. 

J) Orine , en vérité je fuis touché du zele 
Qui te fait prendre part à ma langueur mor- 
telle. 

Dans l’emploi qui t’occupe à Tâge ou je te voi , 
Il eft bien peu de cœurs qui penfent comme 
toi. 

Pour voir un malheureux accablé de trifteue ^ ^ 
Tu te prives des jeux ^ tu quittes la princelTe. 

DORINE. 


Il me femble qu’à voir & ces yeux /îc ce teint , . 
Votre état n’eft pas tel qu’on me l’avoit dé- 

^ r. J - S 

D dmj 
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En je. gagerqis bien contre k pharmacie , ï 

Que vous ne mourrez pas de cette maladie.- 

. C O R E B E, 

Ta préfence a produit ce changement en moi. v 
Je ne foufFre plus tant depuis que je te voi, 

- A R L E I N à part. - " 

Me ferois-je trompé fur l’objet de Fa flâme ! 

Quels moüvemens jaloux s'élèvent datis mon 
ame ! , , 

, h'Ô R E-B-E. ' • ^ 

Je l’ai dit mille fois , & je le dis encor , 

Qîie la prmcelTe eli toi poflede un vrai tréfor. 

On ne voit point ailleurs ton adrefle , ton zeje 
Et fon bonhéur efl; grand de t’avoir aigres 
, ' d’elle. ’ < 

Si pour fixer ton fort& tes pas en ces lieux , p 
Sur quelqu’un de la cour elle jettoit lesÿèux , 

Croi que par mes bienfaits je lui ferois connoî- 
tre . . . . 

A.RL EQ^UIN «/Ærr. , 

Qu’eft- ce a dire ? J’en tiens. Ah ! le fourbi': 
àh ! le traître. 

/’ T ■ .V 

D O R I N E. 

La princefle qui vient , à ces bons fenti mens « 
Répondra mieux qué'moi par fes rçmercimens, . 
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, - ■ C H O R E B E. 

Oùruîs-je? ïe me meurs. Sa préfence me tue.' 
A R L E Q.U 1 

Ah ! je me reconnois. 3 

C H O R E B E. 

, . Que mon ame eftéhiue î 
Je ne puis foutenir un'afl'aut ü prelTant, 

Dieux ! vous ne voulez pas <^ue je meure inno- 
cent. , • ... » 

r . 

s c E N E I X- ^ 

ÇHOREBE , ARGENIEj 

■ DORINE, ARLEQUIN.*. ' 

I "> •• 

c H O R E B E. 

M Adame , pardonnez à mon ame interdite 
,Le trouble & la furprife où vous l'avez réduite. 
Votre abord en ces lieux , l’honneur queyèii 
reçoi , ' >' 'à 

>Me font prefque douter fi c’efi: vous que je voi*. 

A R G E N I E. 

Un pareil mouvement pour l’cpoufe d’un pere , 
Du titre que je porté eft l’effec ordinaire 5 
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Et de quelque vertu qu’un fils puifTe s’armer 
L’abord d'une marâtre a de quoi l’allarmer. 

Mais peut-être à me voir aurez-vous moins de 
peine , 

Quand vous fàurez vers vous le fiijet qui m’a-* < 
mene 5 

Que je ne viens ici que pour vous conjurer 
De voirie roi , Seigneur, de lui tout déclarer. 

S’il fait que notre hymen vous doit coûter la 
vie , 

Croyez- vous dans un pere aflèz de barbarie 
Pour mettre en fa maifon rallegrefle & le deuil, 
Une époufè en Ibn lit, & fon fils au cercueil ? 

Ah ! plutôt dans Argos faites qu'il me renvoie , 
Seigneur , & qu'en partant j’emporte' cette joie 
De voir que votre cœur , en rompant ce lien , 
Reprenne fon repos , & m€ rende le mien. 

C H O R E B E. 

Non , non , ne croyez pas qu'un fi cruel remede 
Fut propre à foulager le mal qui me poffede , 

Ni que mon trifte cœur, en ne vous voyant pas , 
Trouvât plus de repos qu’auprès de vos appas. 

Ah ! puifque jmon trépas eft fans incertitude , 

De deux genres de mort , laifiez moi le moins 
rude ; 

SoufFrez-moi la douceur de mourir à vos yeux. 
Heureux , fi dans le tems de mes derniers 
adieux , 
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Je pais vous voir heureulè entre les bras d’on 
pere ! 

Et plus heureux encor de n‘y furvivre guère l 

Qu’ai-je dit ? quel tranlport fi long-tems re- 
tenu .... 

Malheureux que je fuis ! mon fecret eft connu; 

Et je Iis dans vos yeux que ma bouche indi^ 
crette 

N e peut plus réparer la faute qu’elle a faite. 

A R G E N I B. 

Ah ! que m’avez-vous dit ? 

C H O R E B E. 

Ce que j’af toujours tH 

Tant qu’il m’a pu refter quelque ombre de 
vertu ; 

Mais devant vous , Madame , il faut que je l*a- 
' voue , 

Votre vue eft Pécueil oü ma railbn échoue. 

Je ne vous dirai point , pour vaincre cette ar- 
deur , 

Quels combats , quels affauts j’ai livrés à more 
cœur : 

Par le funefte état dont je fuis la viélime , 

Jugez de mes efforts pour m’épargner un crime,' 

Que la mort que j’attens eft prête à réparer , 

Et qui , grâce à mes maux , n’a plus guère à 
durer. 
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f A R'G E N I E. 

Se peut-il qu’une amour parle ciel condamnée* 
Difpofe ainfi , Seigneur , de votre deftinée , i 
Èt qu’un fexe , plus foible à fuppôrter fes maux , 
Rcfifte mieux que vous à de pareils aflauts ? . ^ * 
Car enfin , croyez- vous qu’infenfible à vos lar-;- 
mes. 

L’hymen que vous craignez me caufe. moi^ 
’ ’d’allarmes , 

Et que réglant mon fort àU gré de mon defir , 
Entre vous & le roi j’eufle eu peine àchpifir ? • - 
Mais l'amour chez les grands ne fait pas l‘hy- 
ménce. ■ ... J 

- Ve ceux de^notre rang telle eft: la deftinée , 

Q^e (ans aVbir égard au. penchant de leur 
cœur, ; 

Au repos de l’état on immole le leur. : 

Nous avons beau gémir de cette réglé auftere , 
Par qui les plus beaux feux font contraints de fe 
taire 5 

Vous le favez , Seigneur , cette commune loi 
1^'e fe changera pas , ni pour vous , ni pour moi. 

C H O R E B E. ‘ ; 

Oui , je le Cai Madame 5 & s’il faut .plus vous 
dire , 

Mon refpcél: pour mon pere a ftir moi tant 
d’empire , 
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Que s’il m’étoit peripis , pour Ibrtir de mes 
, maux , 

D’acheter' mon bonheur au prix Ion re- 

' ‘ ^ ■ --V’ :: 

J’aimêrois mieux céder aux tourmens que^eur 
- dure,' ' ' ‘ , 

Que d’outrager ainfi les droits de la riature» . r 
tJri pere tel que lui ne mérite pas moins. ‘ 
Entre moi feul & lui il partage lès foins ; ,s 
Et vos charmes à peine auroient la préférence'^ 
S’il falloir qu’un, dçs deux fît pencher ,1a ba- 
lance. 

'Qùel défêlpoif pour lui , quel tourment fans 

/I ■* î I. 

'St dans un fils fi cher il trouvoit un rival ! - ‘ ‘ 
C’eft , pour un cœur fi tendœ , un lupplice trop 
' ■ rude : ’ 

Il ne fiirviyroit point à. mon, ingratitude. 
Songeons à prévenir de fi fiineues coups : 

:.Mon C]ûtnë<. e'ft aflez grand de ibupifér pc^r 
vous , ■ * ' 

Saps ■ qoS' j^y jôi^në encor l’a^reufe deftinée ' f 
,De ravir la lumière à qui me l’adonnée. ♦ * 
Mon fecret avec moi defcendoit chez les morti : 
-De' vous l'avoir appris je n’ai pçint de remord^ , 
Pourvu que déformais dans une nui&profbnde 
Il fcquenfiSvelr pour le reftetiu inc>Ade , ’f-P 
:îEt'i 5 ufil!ine ibk pejnhis de re«oricer4ü joiir y ^ 
Victime du devoir plutôt que de l’amoUJi^ 
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C H O R E B E. 

Non, vous ne mourrez point. Une vertu û rare 
Mérite , en fa faveur , <]ue le ciel fe déclare ; 
J’eipere que par lui vos efforts fécondés , 

Vous feront voir en moi le peu que vous pet- 
<lez, . 

Et qu’un jour un courage auflî grand que le 
vôtre 

Trouvera des douceurs à vivre pour un autre, 

f 

' C H O R E B E. 

Quoi ! vous me condamnez au dernier des mal- 
heurs ? 

• y 

En perdant ce que j’aime , on veut que j’aime 
ailleurs ! 

« 

Puis-je vivre. Madame, & m’impolèr la gêne... 

a|;r,g é n I e,. : . ^ 

' Oui y Philoclée eff belle $ Sc de plus^ elle eft 
reine: 

Etpuifqu’à votre pereil éiut donner naa loi, ? 
Elle eft digne d'un cœur qui ne peut être à moi. 
Cédons , puisqu'il le faut , à notre deftinée , 
^Etne i>ous voyons plus qu’à , l'heure infortu- 
I née -, . fl • 'jiV ■ 

Que viétibaes d'état ÿ nous porcerons;nos pas. 
l’hymen noua attend pe^ ne nous unir 

pas.;c,.. 1 . i ^ • î : . > ’ 
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C H O R E B E. 

Quoi ! vous voulez encor , par cet ordre fu- 
nefte , 

Priver un malfaèureiix du feul bien qui lui 
refte ? ' f ■ ’ ' 

• t * \ 

Vous voulez. . . • 

A R G E N I E. 

Gui , cher prince , il le faut j je le veux» 

Adieu. J’attends de vous cet effort généreux $ 

Ou fi votre vertu, quand nous ferons au tem* 
pie , 

Se fent trop foible encor pour me donner 
l’exemple, ' ^ 

3fe veux bien , par le mien , vous montrer en ce 
jour . 

Comme il faut qu’un grand coeur triomphe de 
l’amour* . 

, A Dûrine, l 

Vien m’aider, à cacher le trouble qui m’agite | 

Jvie m’abandonne pas. . 


< * 


ta 
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s C E N E X* , 

CHOREBE , ARLEQUIN. 

C H O R E'B E , aprh avoir rêvé. 

Je ne vois ^ue h fuite î 
Ppi puilTe m’épargner un coup de défefpoir. . ' 
Il faut quitter ces lieux pour ne les plus revoir- 

' A R L E Q^Ü I N. ’ ''' 

Ah ! Seigneur , fbngez-vous au projet que vous 
faites ? 

Croyez- vous qu*il convienne à l’état, ou voiK 
' êtes ? • 

Vos pas mal alTurés , vos elprits languiilàns*». 

r. Ç H O.R E B‘E.- * 

î*apprens de la prince/Ie regnèr'fuf mes 
fèns; 

Ma vertu fe ranime à Téclat de la fîenne. 

Va , mon cher Arlequin , que rien ne te re- 
tienne. 

Pour ce départ fècret j’attens tout de tes foins 5 
Fai qu’il n’ait que la nuit & les Dieux pour té- 
moins ; 

Et 
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Et puifque nos deftins ont tant de fympatbie , 
Nous quitteTonsenfénible une cbuVeHcinemié^^'* 
Qui ne peut nous offrir que des rujëts d’ennui. 

' “ r.' ' AfR'TÎÉÎ Q.Ü AUHCÎ 

Allons à fbn bonheur travailler malgré lui# 

, . ; . ' ''jVio- \ • „ \ ' r-‘. .\s^^ ,V.'> 

vv .. . . fecqjid AHei 



Diyi^^-. -i : 1 ('.OOgIc 


DEUXIEME INTERMEDE. 

Le théâtre repréfente V avant-cour du palais , oîc 
Héfiode paraît entouré dune troupe d Athlètes , 
dont les unr font des ejfais de lutte , & les autres 
s* exercent à une danfe perrière j à qui Us Grecs 
çnt donné le nom de pirrhique» 


HESIODE. 


’Tl ,, .. O 

dé la gloire 

Railèmble ici ée toutes parts ^ 

Vous la crouveraa mcûns Ions les drapeaux de 




Que 




Si vous voule#que vos combats 
Des tems & de Toubli fiirmontent les outrages J 
A la doôe Minerve adrelTez vos hommages , 
Plus qu’à la guerriere Pallas. 

Sans le Chantre de Méonie , 

feront Achille aujoord’^|^^^ l> 
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Ses grands exploits , fans cet appui , 
Seroient éteints avec fa vie. 

Le vainqueur des Titans , moin» connu dea 
mortels , 

Eût luUmême perdu la moitié de Gt gloire , 

Si je n avoia pris loin de chanter la viéK>ire 
Qui lui conferva fes autels» 

Généreux Athlètes , 

Le fon des trompettes 
Vous appelle tous. 

Hâtez* vous , hâtez-vous de courir à la gloire 
. Qjii fait vos defirs les plus doux ; 

Songez que c'eft du (bit que tUpe^d la vi<H 
^r.toir« • r(,% 

’ Mais que vô^ vetttt ne dépej^que de vous» 

CHŒUR. 

Hâtons-nous , hâtons-nous , &c. 

UNE MUSICIENNE. 

Dans les amans , dans les guerrieri| 
La même audace dl néceflàire. 

Bel) 
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Sans travaux on ne cueille guerâ 
Ni de mirthes ni de lauriers, ■, 

- t. Jamais ni l’Amour, ni Bellone . • t 

Ne font propices qu’aux grands cœurs ) 

■ , . Ils n’accordent point leurs fayeurs 
A . ceux que le péril étonne. •' . 


t 
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ACTE III 


SCENE PREMIERE-' 

t i . } 

QIPARISSE, ARLEQUIN. 

CI PAR I S S E aux Athlètes, 

I Renez pour vos ébats un tems plus favo« 

*• râble J 

La cour , de les goûter , ne Teroit plus capable. 
JPehfez-vous qu’au (brtir de là courfe des chara-^ 
Une fête nouvelle attirât fes regards ? . 

Allez J çhacun de .vous aura meilleure grâce i 
D’elïàyer comme moi s'il peutyprendre place- 

ARLEQ^UIN. 

Cet enfant fert le prince j il le faut aborder* 

* % 

C I P A R I S« E. 

^rleduin eft un fourbe } U cherche a me fbn^ 
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A R L E Q^Ü I N* 

puifqu’ille quitte ainfî, ce néftpaS fans mys- 
tère. 

CIPARISS^E. 

De tout ce que je fai , difons-lui le cojrttraîre# 

A R L E aü IN. 

Vous allez donc aux jeux ? 

C I P A R 1 S S E. 

Oui , j’y vais faire un tour. 

. ARL EQ;Ü IIST. i- 

Vous qui {avez (i bien Tulage de la cour , 

Pour le prince , entre nous , c’cft montrer peu 
de zele , 

Que de l'abandonner à (à langueur mortelle. 

C 1 P A. R 1 S $ E..., , . 

J’ai pris , pour m'échapper , le temsde fon fonv^ 
meil , 

Et j’efpere chez lui devancer fon réveil. 
ARLEQ^UIN. 

11 don î 

XIPARI5SE. . 

t • . , i . l . * 

Aflurément, 

ÀRLECtUlli. 

‘ ' Cfoyez-vous'mefurç'reBidrë? 

El ; Eed-t-il de mentir dans un âge iî teAdré ? 
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C I P A R I S S E. 

Je ne veux point ici me faire quereller ; 

Allons aux jeux enfemble , ou m’y laillèz aller# 

A R L E Q.U I N* 

Allez : qu’à fa maniéré Un chacun fe gouverne’# 


S C E N E II. 

A R 1 E Q.U IN. * 

P Onr moi , fi l’on tient , je conlèns qu*oii 

me berne. 

J’aime mieux le plaifir de me tranquillifèr , 
Que fi j’avois l’honneur de m’y faire écrafer : 

Et pui^ue c’eft ici que le roi doit fe rendre , 

Je me trouve aflèz bien pour l’y pouvoir attend 
dre. 

Doucement , Arlequin , vous vou^ mécompte-* 
rez, 

Si vous ne fongez bien à ce que vous ferez : 

Il s’agit de Dorine &de votre fortune , 

Et tout ceci n’eft point une affaire commune# 

Si vous allez au roi répéter mot pour mot 
Tout ce que vous (avez , vousagirezen lot. 
Vous connoiûfez les grands : la vérité les blefle# 
on aime un fils bien moins qu’une mal<« 
(leiTei 
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Et quand de leurs amours vous l’aujez éclairci., ï 
Ah î vous en Tavez trop pour en ufer ainfi. 
Qpandon veut dire aux rois quelque trifte rioii- 
' ■ velle , ^ ' ' ' ' 

Ce n'eft pas tout à coup qu’il faut qu*on*la ré- 
velle 5 

Et I on rili^ue à tenir de férriblables dilcoürs , 

A moins qu'a leur oreille ils n’aillent par dé- 
tours, 

Hôvons donc aux relTorts qu’il faudra que j’em- 
ploie. ' ‘ 

Oui : fort bien , tUion ami ; vous ôtes dans la 
voie. , ; 

C’eft là . , . Non , mon efprit , vôus êtes en déj 

^ut. I 

Cherchez d’autres moyans i . . Ah ! j’ai ce qù’il 
me faut. ' 

11 me tarde à préfent . ; . . ! î " : "i 

-, ■. . : : 




1 ii ^ ' J . Ji. 

• T 






« . . . 


< <-■ ' 0..'3L>'.T 

' )D c'L'iV 

«CENE 

i vuvi) 
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SCENE III. 


ALMIRE, ARLEQUIN, 

■ ALMIRE. 

Ta me vois hors d’haleine j 
A venir Jofqa’ici j’ai bien en de la peine. 

Di moi , vis-tu jamais un femblabie fracas i 

A KL E (LU I N. 

C*eft ce qu’alTurémenc je ne vous dirai pas î * 
Aux (pedûcles bru/ans je ne me trouve guere. 

ALMIRE. 

T U n’as point vu les jeux ? 

A R L E N. 

Dans ce lieu (blicatre 

l’ai cm qu*il valoit mieux , en homme bien 
1% Xenfé.. .. , 

« ■ « 
: , \ ALMIRE. 

Ta n*es donc pas inftroic de ce qui s'eft paflü ? 

T>m III. F f 
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' A R L E Q.U IN. 

En aucuoe ia^oa 3 Madaaies^ fe vous jure • ; , 

, -AL.MIR'E. , 

, .. ' '' < 

Je te vais donc apprendre une étrange aven- 
.. -ture , 

Qui môiTie , E tu fais* en fa ire ton profit , 

Te vaudra les moyens ,d*augaionter ton crédit, 

A R L E Q.Ü J N. 

le ycms devrai beaucoup pour un fi bon office. 

ALMIRB^ 

De tous ceux dont les chars font entrés dans la 
Uce, - ■ 

Je ne te .dirai pAÛit le, jiQm le ♦ 
Quels étoient leurs courfiers> <|uelsici}ieQtleurt 
habits } 

Je retranche un. dcçâil .tMpJlQOg pour ma mé- 
moire , .... ; 

Quoique très à propos pour orner une hiftoire. 

A R^'EQ.U I N. 

Tort bien s & fdÛEt au ciel que tous nos beaux 
efpjits, . : ^ 1':’' ■ ■ . . 

De' ces faux ornemens purgeafient.leulu ocrits ! 
Avec moins de dégoût on liroit leurs ouvrages , 
S'ils faifoient ctes'Téotè jAus" concis & plus 
• ftges. . . : • J'' 
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^ M I R É. ^ 

Ceft bien dit. Je^mrfuisl Le fîgnal ordonné , 
Pour commencer la courfe alloit être donné ; 
Lorfqu’un nouvel Athlete entré dans la car- 
rière , 

S’eft attiré les yeux de l’aflemblée entière. 
L'ouvrier fur fon char , fes harnois , (es habits » 
’avoit point épargé ni l’or , ni les rubis 3 * ' 

Et l’aurore , jamais fi brillante à la vue , • 

De l’aftre quilâ fuit h’annohça la venue. 

Sa taille , en ce momept , parut ;à nos regards ’ 
Etrexelle du prince, ou celle du Dieu mars 3 
Et nous l'aurions p^-êcre admiré davantage. 
Si fon calque baiRé n’eut, couvert fon vifage. 

, A R L EQ.U I Ni; - ^ 

Sans douté de la courfe il a gagnélè prix ? ' 

' - ^AL M I RE.’ • 

Par fa prompte vitefTe il nous aioûs.fiirpris s 
Et tous fes concurrens demeurés en arriéré , , 
L’ont vu comme un éclair aü bout de la car- 
rière. f V ' • 

Alors , des mains du roi l’on fe perfuadoit , . 
Qu’il viendroit recevoir le prix qui Tattendoit ; 
Mais on l’a vu foudain fans avoir pris ha- 
' leine,.' 

s’enfoncer dans la forêt prochaine. 

. F f ij 


Digilized by Google 



< 54 ° 


LES JEUX ;• 


A R L E QU IN. 

• . 4, # i. 

Combattre pour la gloire.,, Snon- pas pow le 

Ç’eft une nouveauté ... . • ; . ; . , il 

A L M I R E. 


. c . Dont chacun eft fiirpris t 

S : ta dextérité ne fauroit mieux paroître , 
u’en • apprenant: au roi quel: homme ce peut 

être», ; >, Vi. .r I < i‘ cl r. ' ' *>i , < ! 

. A R L E.QiU I N. - î 

Mais vous V qui' fayèz tout, devez-vous en ce 
î jôur'-i^‘ ■''' " “'l ■ ' - 

Négliger un moyen de faire votre cour ? 

' ' 'À L''M ï R E. 


l '\r • . 


Tu peux bien^préfuiner ,:fi4\^?ois cette envie , 
Qu' ayant, qy’il fuUong-rtems ,j’en ferqis éciaij> 
cîe }* ' ' - " 

Mais Almire à hf cour ne pretid plus d’intérêt. 


;c . ARL EQiü IN 

Nous verrons ce que c’eft j nous verrons ce que 
' c’eft. > ^ 

* ALMIRE. 

- ' 'v ' ' ■ r • \ 

Ri tarit que tu voudras ^ je fèn lai^é le maître } 
Mais je quittera coun* • 

A R L E Q^U I N. . - : 

. ' Cela nejauroit être.;, v 
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Vous panez? 

. /:Kn.:AA',M.lRE.^ , 

; -, ; Oui. Je veüx que la cour& leroî 
Apprennent dès ce fbir à fe pafler dp m»i/ 

- A K L^E C^U I N.' 

Seriez-vous dans le cas de ceux dont les finances 
Ne pouvant plus fournir à'de folle? cjépenfès , ' ; 
Vont fur iin pied modique habiter leurs, cbâ- 
' teaux . , • ? . ' 

* ’ / ** J • ' li 'ZAZ-' V 

Pour revëriif après plus brillans 8c plus beaux ? 

, A'L^M i x E«; 

A ces termes fâcheux je ne'fuisjpM réduite. 
ARLEC^UPN. 

3. entens : vous âimet'mieux imiter la conduite * 
De ceux qui , s’exilant pôu^ être rappellés',^ . 
SeiTibleht foir les honneurs pour én* êtré Vom- ' 

> • blésA - 

. ■ • i;;f' C' i '. 

A L M-I R Ep' • 

Ton efprit , je l’avoue , § bien peu lumières ; 
Et nourri chez les grands", tu ne; les connois 
gueres , c! .:.;ir-v i. l'I 

Puifque , fans mon aveu , tu ne peux démêler 
Les prenantes raifons quej’ai de m’exiler, 
Lorfqu’au prince tantôt f^ie fuis adreffée , 

Tu làis jufqu’où , pour lui , je me fuis avancée , 

F f üj 
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Et que pour l’arracher aux horreurs du trépas , 
J’ai fait voir des bontés qu’il ne méritoit pas : 

J’ai bien perdu pour lui ‘de ma première eftime , 
Eoriqu au lieu d’un héros que j’ai cru magna- 
nime , 

Je l’ai vu , pourttout fruit de monempreflè- * 
ment , ' 

Parère auflî Bon fils ; qu’il eft mauvais amant, 
ll n’^ Hcn cependant que les rois ne .décou- 
*' vrerit. - i ■ 

Les murs parlent 5 la nuit a des yevut j les çqçurs 
'* - s’onvrtnt f 

On ne manquera pas cte lui donner avis 
De tout c,e,que j’ai fait en faveur de Cçn €lsy • 

- Et peut-être l’efpoir de quelque récompenfe ' ‘ 
T’obligera toi-n(i%T»e àcettexonfidence. 

Je prévois que le roi , dans fçs trani^rts jalpuz ^ 
Julqùes à m’exiler pgrtera fon. courrpux / 

> ,i’àï réibiu dans ce defordre qxtrème , : 
De prévéniIr Ton ordre en m’exilant moiriujême. 
Voilà cè qui m’oblige à partir de ce lieu. 

Le roi paroît 5 il faut que jè l’évite. Adieu. 

^.^.AR^LEa^ÜIN. . 

Bon voyage. Ah J la folle. ' 



V • . ^ 

V* * ^ 
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SCENE I V- 


iphite ; arlequin^ 

I P H I T E. 


É bien ! quelle noûveilè î ' 
ARLEQ:IJIN. 

Je h^i pas eu le ce ms Be faire agir moiy^le# 


IPHITE. 


Comment ? 


A R L E Q,U I N. 

, l’ignore encor ce (ÿi’il eft devenu.; 


IPHITE. 


•. yr. : 


De qui veux-tu parler ? 

ARLEQ.UIN. 

Du guerrier rrroonnu 
Dont j’ai fu la viiftoire & la fuite foudaine. 


- I FH I T E.:. • :■ ' 

Ce n’eft que de mon fils que 'tu me vois en 
peine ; 

* ^ r *î*» 

î f inj 
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m 

A R L E Q.U I N. 

Quoi ! vous pourriez d’Hercule oublier l’ori* 
gine , 

Jurqu’à mêler £bn fang à celui de Dorine ? ^ 

* I P H I T E. 

De Dorine 1 

ARLEQUIN. 

^ •» 

Jamais de fi vives ardeurs 
N’ont fuir un grand courage exercé leurs ri- 
‘ gueurs. 

Jugez fi leur excès a droit de vous furprendre , 
Paifque dans le cercueil il aime mieux defcen- 
dre , 

Que de dégénérer du fang de tant de rois , ' : 

En faifant éclater la honte de fon choix. 

I P H I T È. 

Ah ! l’effort quiil fe fait pour vaincre fa foibleffe. 
M’apprend ce que pour lui doit faire ma ten- 
dreffe. 

Di-lui qu’il m’eft trop cher , pour ne pas ap- 
prouver 

Tout ce qui peut m’aider à me le conlèrver $ 

Et puilque fa Dorine a fiir lui tant d’empire , 
Di-lui qu’à fbn hymen je fuis prêt de foufi 
crire. 
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A R L E Q.U I N, 

Quoi ! vous confentirez qu’ils foienl tous deux 
unis ? 

I P H I T E. 

Puis- je trop acheter le fâlut de mtlh fils ? 

A R L E Q.U I N. , 

Ouais ! Vous croyez ainfi , pour un autre hy* 
ménce , 

Difpofer d’une main que vous m’avez donnée ? 

I P H I T E. 

Qu’eft-ce à dire ? A ton roi tu voudrois réfîfter ? 
A R L E Q.U I N. 

Un roi de Ibn ferment fe peut-il exempter ? 
IPHITE. 

Non : je fai que tenir leurs paroles données , 

Eft le premier devoir des tètes cdftronnces. 
Mais fi de mes bienfaits tu veux te contenter j 
Si j’ai des dignités qui puiflfent te tenter , 

Ta demande. Arlequin ,ne£èrapas frivole; 
C’eft ainfi que les rois dégagent leur parole. 

A R L E Q.U I N. 

Dans l’état médiocre od le fort m’a placé , 

Vous favez qu’ Arlequin n’eft pas intérefië , 
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Er que mon caur , ,pour vous toujours franc 8c 
fîncere , 

Sans chercher vos bienfaits , n’a cherché qu’à 
vous plaire. ' 

Mais faut- il metraiter avec xantHe rigueur , 
Que pour vous rendre heureux vous m’arra- 
. chiez le cœur ? 

Dorine eft le feul bien où mon amour afpire j 
C’eft un tréfor pour moi qui vaut mieux qu’un 
empire $ 

Et toutes vos grandeurs , (ans en rien excepter. 

Ne valent pas le cœur que vous voulez m’ôter. 

• . * ’ 

I P H I T E. 

Mais le prince périt, s’il n’obtient ce qu’il aime* 

9 

A R L E QU IN. 

Mais , Seigneur , s’il l’obtient , je périrai moi- 
méme.. - 

. • . , 1-P H I T E. ^ 

Je t’ai cru plus de zele & d’amitié pour lui. 

ARLEQUIN. 

Voit-on bien des amis qui meurent pour ammi?) 
..IP HJ TE. 

Hé bien ! pour te fléchir di-nioî ce qu’il faut' 
faire. _ 

Yeux-m que tout l’état fe joigne à ma priere , 
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>4* LES î E tr X 
Que nia cour à tes pieds . • . . ' 

A R L E QU I N. 

Que vous êtes preflfant ! 
Te me défendrois mieux contre un roi . mena- 
çant, 

I P H 1 f E. . 

Pour mon fils & pour 'moi lailTe agir ta ten- 
drefie $ ' 

Songe . • . . 

A R L E QU IN. 

Vous abufez , Seigneur , de mà foiblefiè. 
Ouf. Mais auparavant, fans vous défobliger J 
Me feroit -il permis de vous interroger î 

1 P H I T' E. 

Vy confens. 

. A R L E QU IN. 

Si le fort vous eût mis à ma place, 
Periez-vous ce qu’ici vous voulez que je fafle ? 
Là ; Je veux voir un peu comment vous répon- 
drez, 

I P H I T E. 

O mon fils ! que tes jours feroient bien aflurés ! 
A R L E QU 1 N. 

Comment, fi votre fils brûloit pour la princefle îi 
I P H I T E. 

Dèsle même moment je vaiiicrois ma tendreflê. 
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l’aime trop fon repos pour ne lui pas céder . . * 

. . A R L E Q^U I N. 

A d’autres. Croyez-vous me le perfuader ? 

I P H I T E. 

Oui , j’atreftè des Dieux la majefté fuprême 
Que fi ce cher rival , fi cet autre moi-même, 
Ce fils , l’unique efpoir du fceptre que je tiens , 
^voit, porte fes vœux où j'ai porté les miens 5 
Dès ce même, moment, par un prompt byme^ 
née , ' ‘ . 

La- princ^e à (bn fort joindroit fa deftinée. 

^ A R L E Q^ü LN. 

Hâtez-vous donc , Seigneur , dé former ces 
./ liens,, 

Vous avez prononcé votre arrêt , je m’y tiens, 

q-i i tPHITE. 

Que dis- tu là ? 

A R L E Q,U I N. 

Je dis que cet autre vous-même 
Adore la princefle $ & de plus , qu’elle laime ; 
Que des mêmes ardeurs l’un & l’autre embra- 
fés 

XVd ^ • 

Mais ne m’en croyez pas j je puis m’être abufcl 
Vous même éclaircilfez fi la chofe èft douteufe j 
je vous^lâilTe'y periferi ’ 

' . En s‘en allant». -y, , ■ ' 

, : . : La pilule , eft fôçheufe*' 
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ffo 

uii ■ -.■-ii'j.'ij 

■ s C E- N'E V. 

IPHI,TE/««4 

lel ! quelle eft ma furprife , & qu’e/l-ce 
quej'entens ! ‘ 

D’où vrent que mon erreur a duré fi long-tems ? 
Les chagrins dé moii^fils fa lànguéür',; fa trW- 
telle , 

Le trouble où tant dë'fois fai fiirpris la'prin- 
cefle , . ! ' i 

Signes trop évidens de leurs tendres amours , 
N’ouvroienc-ils donc mes yeux qu’aux périls de 
leurs jours ? . 

Ah ! dans mon dj^^ohr quel parti puis je pren- 
dre , 

Ppi ne perce mon cœur par l’endroit le plus 
tendre? 

tJieux cruels ! à quel choix m’avez-vous con- 
damné ? 

-• t 

Pere auflî malheureux qu amant infortuné ! 
Achever mon hymen , c’ell perdre un fils que 
jaime, ; 

Srifer âèé nœuds fi chers c’eft m’immoler 

moi- môme J 

Par tout également je me-lëns déchirer.* 
^rmens , naRÎi?e> amour , ùilTez-inoi relpirer* 
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IT E, CIP ARISSE. 

c I P A R I s s E. 

y E' guerrier inconnu dont vous étiez ed 
‘ pcwe, . . 

Demande à vous parler- 

I P H.I T E. ' 

Je vois ce qui Tamene 

Et que de & vidoire ii vient chercher le prhr* ' 
Qu’il entre. Julie ci||^1 que vois-je ! c’eR mon 


- * * - *. • 

SCENE VII- . 

I P H ï T E , c H OU EBE,. 
CIP ARISSE. 

y r 

c H O R 'É B E. 

Oui : la honte de voir l’élite de k.Grece 
Signaler Coa (tarage àimuuürerEinadreilèj^ . ' 
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A pour quelques momens , dans ce corps 
abattu , 

Ranimé par miracle un refte de vertu | - 
Et fi j ai de ce jour remporté l’avantage , 

Les Dieux m*ont foutenu plutôt que mon Übu- 
rage. 


I P H I T E. 

Prince , je le vois bien , du ferment que j’ai fait 
Vous venez en vainqueur me demander l’effet. 
Parlez , ne craignez point qu’un pere vous re- 
' fufe. 

4 b 

C H O R E B E. 

» 

De vos bontés , Seigneur , fouffrez donc qué 
.. J’abufe, ^ 

Et que, pour obtenir ce que j’attens de vous , 
Votre fils de fes pleurs arrofe vos genoux. 

Afiez , & trop long-tems , dans vos états tran- 
quilles , 

Ma jeuneffè occupée à des jeux inutiles , 

, N’a pu voir , fans, rougir de fbn oifiveté , 

* Qu’Hercule par fbn fàng fbit fi mal imité. 
Souffrez que loin de vous , fur quelqu’autre ri- 
vage , 

Dans les occafions d’exercer mon courage , 
7’aille chercher , Seigneur , un plus noble 
'' trépas ' î . ’ 

Qjie celui qu’en ces lieux je n’éviteroîs pas. ' 

IPHITE. 
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;; ■ 


I P H I t E. 

> •* 

Ne parions plus , mon fils , d'on départ qui ' 
m’ofFenfe , 

Votre vertu mérite ^n^^autte, récompenlè.; <rj 
Et je vais vous njipatrer j plus en:|>ere qu’oa 
roi , .2 ni 

Que je fai mieux que vous le prix que je vous 

doi. . I 'H J :» O .1 : : ! . 


T' ' J!'" ! fl-j 


’. 4 *C*-* 


il 


SCENE DERNIERE- i 

<. • j -.i I J • ■ - • • • t ■ - V ■ • 

I P H ï t E ',‘ PHÏLÔ Cfl 
Ç H O R' È B Ê A R 0 Ë N I E , , 


AR^iQUIN , DORINE , Sute. 


- C'-/ 




IP H,I T E a Fhihelce, ' ' .. . 



.initne$; -’c - ^ 

Que de tout autre objet vous détournez' les 

yeux , -, ^ c; ;; ] 1 O 

Madame ; ôc fi dii " trône ou m’ont p»bcéJes 
Dieux , c ' • 

IçpH lUt,* (îg 
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,,+ LE 5 ÏEp/X,: 

Vous fouffrez que l’hymen , nous joignant l’an 
à l’autre , 

Vous pr^iente un dégré pour monter (ûr le 
vôtre. 

Vous recevrez de mol , coritre vos ennemis [ 

Pkts'que vous'n’efpôriez de' la* main de mon' 
fils. ‘ 


■' -fi 1 ' n r. 

P H I L O C L E' E. 




N’en doutez point , . Seigneur , ma main e/l 
tisfaite 

%qai n^’onyrjra Us pheminstleU Crète % 
Et pwi4u qüe j’^ rentre^ il fie m^iihpdrte'^pas 
QueU^e^e^uie^s.y^^uifem^pfSt r ^ - 

IP.HJ,T E iUrienie, -. A 

D’un pareil changement nè j>reiiez point ifa/- 
larmes , < , • 

Voici pdür quel inortel je renonce â vos chatr 
mes. ^ . .J -T 'J* : 

Dans cet autre moi-méme il nî’e/l doux cTétr^rt 

Et je /eral , Madame , an comble^; mes voeux f 
Si J im nq^i^u tjtre honoi?aiî? ma UmiUe, ' 

Je vous perds pour époufe, Sc vous acquiers pour 

: :S L-: ■ :* t - -h 


CH 0 R E B Ç. 


Ah‘ î Sèigncv." 


•> r'' 
*; ** 


•// 

t 

^ -y . 

/ . ^ ' 

,r r 
• -■ 

'okr.vl' 
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'A R G E N 1 E. 

De mon fort vous pouvez ordonner. 

w • , • - » • » 

• ‘ ' XP-H I T B. ' ^ 

Vos feux me font çoni^us^je les^veifir couronner % 
Et comme ce fucccs , qui pafle notre attente , 
Du zele d’Arleqwn eû ;la|)reuve éciarîkmeji 
Comblé de mes bienfaits ^ je prétetis qu’avec. 
nOUS‘ ' >.•<:■.■ «?'. A 

Il partage un bonheur que nous lui devons tous | 
Qu*il époufe Dorine , & que cette journée 
S’acbeve aveç éclat par un> triple hyméoée. 

A R XE Q Ü IN., 

Jeux , (peétàcles bruyans , amufèmens royaux^ 
Qui fatiguez fourerrt àr fefcë tfétr'e bëaur, 

Faites place apçagpr^f d’uQ?. fête arlequine^ 
Dont je veux régaler ma charmante Dorine» 


Fin dfi notpemé é* d^Ur !ABe» 

,C‘iv ni oh j'<' c:o 


• ^ - - . . , rr 



TH D 


*■ ' ÎJj'j . - SÎT-'ii''- r r.iilD' - >rî'! / ' 

t ■ O ' , ^ 

Ciïi.srr; ?d'i ne oo:ov {lo niortiz'l 


♦21/0/ 01 
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TROISIEME INTERMEDE. 

"chœur.' 

J Gnorans médecins , éloignez-vous de nous , 
L’amouf jfèul en (aie plus que vous n*en lavez 
■ • - tous. 

s ^ 

UNE MUSICIENNE.’ 

Par des ordonnances bizarres , 

Et de grands mots durs & barba|^s , 

Vous abufez de notre bonne foi, 

L*on ne devroit avoir envie 
De vous appeller près de foi, 

* - ' ^ J 

pue lorfqu’on ell las de la vie* 

t , ' 

C H m tJ R. 

Ignorans médecins , éloignez-vous de nous^ 
L’amour ell dans votre art plus grand maître; 
que vous» 
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•% * 

A R L E Q^U I N. 

Lorfqu’üne fièvre mutine 

I ^ 

S'allumera dans%on feiti , ‘ 
îe ne veux pour médecin 
Que les yeux de ma Dorine t 
Elculape & (k doélrine ÿ 
Ne trouveroient pas fitôt 
Le remede qu il me iaut» 

UNE MUSICIE N N E, ' 

r 

' Pour la langueur d’une belle 

r- , 

Qui dévoré fbn chagrin, ' 

H n*eft meilleur médecin 
Qu'un amant tendre & fidele ; 

Elculape & là (èquellej 
' Ne trouveroient pas fic6t - 
Le remede qu’il lui fiiut.' 

ÜN.MÜSIÇIEN, : 

Un mari qui fe d^ole : 

^ ttiene ches Itfî^ 
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^ Ë S‘ j E Ü X ' 
Dans l’uÉige (FaujoiErd'hui , 
Doit chercher qui l’en confole î 
ECcuUpe & ^ole 
Ne four niroient pas (îtôt < • 

Les rcmedes qu’il Ipi faut ^ ^ , 

CIPARISSff. 

De l’amour, dans la jeunefle 
Le mal eft peu dangereux 5 
' Mais, fon çetoin: eft fâçheux . 
Quand il ftirprend la vieiUede ; 
Tous les Dodeurs de la Grece 
Ne conviendronTpas Ctôt .. 

Des lemedes qu’il lui ia^ 

D Ô R I N É.' ' 

» 

Lonqu*üne veuve lanoeriti^ 

• f î . , ■ ’ 

Pour répoux qu’eHe a perdu , ‘ 
Et qu^un «mànt aÀidti ' ^ 
Brigue 1* ^lato'^drfRtë 
p’atx^d-ià dSëttleuÿ'ÿ^UgÉëliit^ 



■ OIYMPIQÜES.' 

. « 

Mais l’amant trouve bientôt 
Le remede qu’il lui éiac» 

LE DOCTE TLR. 
‘Quand quelque mélancolie 

* < '• ' I • ^ t ' ' < , ^ 

Vient ofFufquer mon cerveau . 
Je trouve dans mon caveau 
La fin de ma nialadie ; 

Et tôute' la pHarmacie 
Ne m’offriroitpasfitôt 
Les remedes qu*îl me fatftr 

A L M 1 R E. 

Qand un amant nous échape 
Pour fuivre d’autres amours j 
Sigous cherchons ^ fècours 
Contre le coup qui nous frappCj^ 
N’allons point chez Efculape f 
Le dépit donne plutôt 
Les remedes qujil nous iaue^ ' 
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)tfo LES JEÜX.&c. 

• • 

A R L £ Q^ü 1 N panerrf. 

Notre malade Ibuhaite 
De vpuff trpif ici Ibüverif i'. 

S’il obtient votre agrément , 

Sa guérifbn eft parfaite : y. y.’- 
Il n’eft drogue ni rècepte 
Qui pût lui donner iîtôc . 

4 * . 

Les remedes qu'il lui faut» 

Fin du troij^m Tom, . 


N.t d’ inVèntî 5 4 * 0 ♦ 
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